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CHIMIE OPTIQUE. — ÂVote sur les phénomènes de polarisation produits a travers 
les globules fcculacés ; par M. Bior. 


« J'ai l'honneur d'offrir à l'attention de l'Académie, dans la salle d'attente, 
la disposition d'appareil microscopique, dont je l'ai entretenue dans la séance 
dernière, et qui a pour effet de manifester, avec une entière évidence, la 
construction, tant externe qu'interne, des globules féculacés , par les modifi- 
cations que la lumière polarisée reçoit en traversant les couches solides et 
superposées qui les constituent. J'avais depuis longtemps annoncé ce fait dans 
les Comptes rendus (tome V, page 905), et je l’établissais en observant les 
globules à travers deux prismes de Nicol croisés rectangulairement; car alors 
la transmission de la lumière était restituée en chaque point de leur inter- 
position, avec des particularités dépendantes de leur structure, de leur forme 
et de leur grosseur. Mais, en réfléchissant à la nature lamellaire de ce genre 
d'action, j'ai compris qu'il devrait devenir bien plus manifeste, si, au lieu 
d'observer les effets absolus des globules sur la lumière blanche, on les fai- 
sait agir, par différence et par somme, sur la teinte extraordinaire produite 
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par une lame mince de chaux sulfatée, telle que celles que j'ai appelées lames 
sensibles, dans mes recherches sur la polarisation lamellaire. L'expérience 
a confirmé cette prévision. Lorsqu'une pareille lame est interposée entre les 
deux prismes, de manière que la ligne moyenne entre ses axes forme avec 
leurs sections principales un angle d'environ 45°, la masse de chaque globule 
s'illimine de vives couleurs, dont les nuances varient avee la multiplicité 
de leurs couches, et avec la direction suivant laquelle les rayons lumineux 
les traversent ; de manière à montrer, comme par la plus parfaite peinture, 
toutes les inflexions de leurs contours, toutes les ondulations de leur surface, 
toutes les particularités de leur structure, et les moindres accidents qui les 
_diversifient. On peut même voir ainsi la constitution interne des globules, 
soit en les brisant par la friction entre deux objectifs, l'un concave, l'autre 
convexe, de rayons peu différents, soit en les écrasant entre les lames 
planes d’un compresseur confectionné par M. Charles Chevalier. Alors, ceux 
qui sont seulement entr'ouverts agissent par leurs fragments séparés confor- 
mément aux lois de leur structure propre; ceux qui sont complétement ou- 
verts agissent par leurs contours encore obliques aux rayons transmis, tan- 
dis que les couches écrasées, devenues normales à ces rayons, perdant leur : 
pouvoir, laissent passer la teinte générale du fond sans la changer, ce qui est 
un résultat propre à toute action lamellaire. Toutefois, lorsque la lame sen- 
sible est parfaitement choisie, si l'on regarde avec attention l'intérieur des - 
couches ainsi déployées et étendues, on y aperçoit encore des filaments, et 
même des granules, dont l’action propre, conséquemment l’organisation, se 
décèle par une modification de la teinte générale très-faible, mais pourtant 
sensible; ce qui est le seul effet perceptible qu'on en puisse attendre, puisque 
leur excessive petitesse, rapprochant au même degré dans l'œil Les filets Humi- 
neux diversement colorés qui en résultent, cette diversité de coloration cor- 
respondante aux diverses parties de leur masse, n'est plus perceptible que 
dans leur ensemble. Toutes les lames minces de chaux sulfatée employées 
de la même manière éprouvent ainsi, dans leur teinte extraordinaire, des 
modifications analogues, par lesquelles les globules se montrent illuminés 
d’autres couleurs qu'avec la lame sensible; mais comme ces modifications 
sont moins grandes, surtout moins frappantes par leur opposition de nuance 
que celles de cette lame, elles font perdre les derniers détails que celle-ci 
fait apercevoir. Jai pu, par exemple, avec son secours, reconnaître des effets 
d'organisation manifestes jusque dans les granules filtrables à chaud à travers 
le papier, mais non solubles dans l'eau froide avec permanence, que M. Jac- 
quelain a extraits de la fécule de pommes de terre, en la désagrégeant dans 
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l'eau chargée seulement de --2- d'acide oxalique, avec le secours d'une 
haute température et d’une haute pression. 

» De tout cela, il résulte que les globules de fécule sont de véritables 
re , nés dans les cellules végétales d'où on les extrait, et aussi régulièrement 
organisés que des pommes ou des poires; de sorte qu'il faut avoir égard aux 
phénomènes physiques résultant de la désagrégation plus ou moins avancée 
que leur structure éprouve, lorsqu'on veut étudier exactement les effets pro- 
duits sur eux par les milieux des agents chimiques LE peuvent s'unir à leur 
substance, avec ou sans He co ” 


ÉCONOMIE RURALE. — Expériences sur la qualité nutritive des tourteaux de 
la graine du Sésame; par MM. ne Gasparin ef Payex. 


De graves intérêts, sous les points de vue agricoles, manufacturiers et 
commerciaux, se art aux produits de la graine du Sésame. 

» Peut-être la question telle que les économistes l’envisagent aujourd’ hroi 
RE ont de face s'il arrivait qu'un jour on eût la certitude de pouvoir 
récolter économiquement cette graine oléifère si riche dans nos terres de 
la Provence et de l’Algérie. 

La graine de sésame fournit en abondance une huile douce, presque 
incolore, propre à divers usages et particulièrement à la fabrication des 
savons; les extracteurs d'huile, ceux surtout qui approvisionnent la grande 
industrie de Marseille, savent bien apprécier les avantages du produit prin- 
cipal de cette matière première; mais on ignore quelles sont les propriétés 
du résidu de l'énergique pression à laquelle est soumise la graine broyée; ce 
résidu, le tourteau de sésame, constituerait, pour l’agriculture, un produit 
important s'il pouvait servir à la nourriture des vaches laitières et à l'engrais- 
sement des animaux, car il augmenterait la production de la viande et du 
lait, favorisant ainsi le développement de consommations, trop réstreintes 
encore chez nous, et laissant une plus grande masse ds à la disposi- 
tion de nos cultivateurs. 

Mais d’abord le tourteau de sésame est-il alimentaire, et à quel depré? 
Les avis étaient partagés à cet égard; et si, dans des publications récentes 
d'ouvrages estimés d'agriculture, la question fut décidée négativement, on 
devait regretter qu'aucune expérience n’eût été citée à l'appui de cette as- 
sertion. Il nous a donc semblé utile d'essayer de résoudre la question par des 
expériences spéciales et directes. 

Sur notre demande, M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce a 
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bien voulu faire venir de Marseille et mettre à notre disposition 220 kilo- 
grammes de tourteaux de sésame, provenant de l'huilerie de MM. Castinel 
et Cie, Des essais préliminaires ne nous ont démontré, dans les produits de 
l'infusion ni de la décoction des tourteaux, aucune matière qui pût être véné- 
neuse, relativement aux quantités à introduire dans le régime alimentaire des 
animaux; quelques petits rongeurs nous ont fortuitement confirmés dans cette 
opinion par leur avidité et leur persistance à manger un fragment desdits 
tourteaux qui se trouvait à leur portée. < 

» Nous crûmes donc pouvoir entreprendre à la fois des essais d'aliménta- 
sé et des analyses immédiates et élémentaires sur les échantillons que nous 
avions reçus. 

M. Vinsson, habile fabricant de fromages de Roquefort, à la Cour- 
Neuve, près Saint-Denis, consentit à mettre au régime du tourteau de sé- 
same une des brebis du troupeau qu'il entretient pour les besoins de son in- 
dustrie : il donna, en élevant graduellement les doses, environ l'équivalent 
en tourteau du tiers de la nourriture totale ordinaire; le lait de cette brebis, 
au bout de huit et de quinze jours d'alimentation au sésame, ne lui parut 
modifié sensiblement ni dans la quantité, ni sous le rapport de la saveur. 

Toutefois, l'obligation où lon se trouvait de tenir cette brebis enfermée 
durant quelques heures, chaque jour; les changements continuels de la nour- 
riture prise par le troupeau en pâturage dans des champs non emblavés, ou 
sur les bords des chemins; toutes ces circonstances variables ne nous per- 
mettaient point d'établir expérimentalement une comparaison précise entre 
les résultats des deux régimes; ce fut donc surtout afin d'examiner nous- 
mêmes, à cette occasion, les caractères et la composition du lait de brebis, 
que nous fimes les essais suivants. 

» Le lait de la brebis mise au régime du tourteau était nent alca- 
lin. au papier de tournesol ; de même que Île lait provenant du reste du trou- 
peau, l'alcalinité se maintenait durant une partie de la concentration au bain- 
marie, un état neutre succédait à cette réaction et était suivi d’une troisième 
réaction lésèrement acide. 

| 1€ brebis. 2€ brebis. 
00 centimètres cubes de lait donnèrent un résidu qui, 


desséché à 100 degrés centésimaux, pesait. . . . . 19,50 24,40 
Contenant en matière butyreuse blanchâtre. . . . . : 6,69 . 10,50 


Le résidu de l’évaporation épuisé par l’éther de toute sa matière grasse, 
fut analysé dans la vue de déterminer sa contenance en azote et d’en dé- 
duire le poids de la caséine et des autres substances azotées. Voici les nom- 
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bres de cette analyse : 


Substance employée . . . . 495,5, 
Volume de l'azote. . . . . . 34°-<,5 ; pression 0®,763; température 16 degrés ; 


d'où l’on déduit 8,13 pour 100 du lait desséché et privé de substance grasse. 

En admettant que la caséine et les matières azotées de ce lait continssent 0,156 
d'azote, on déduirait des analyses la composition suivante dans les deux con-- 
ditions, ce qui indiquerait du moins la composition approximative du lait 
de brebis entre deux limites et pour deux conditions différentes. 


. 


BREBIS 


D 
| paissant enfermée 
en une partie 

liberté. du jour, 

PR Me de eme due ce by: 75,60 79,50 
DEULTE. ue Porn le € eo ax 160 NES 10,50: 6,70 
Caséine et autres matières azotées . . . . . . . . . . . 7,54 6,92 
DAGHNEISCISRECLC. MR RP MR de oct a 6,36 5,88 
| 100,00 100 ,00 


» Le lait provenant de toutes les traites du troupeau, mélangées, donna 
18,66 de matière solide pour 100; ou 18,1 après dessiccation dans le vide. 

» Il résulte de ces expériences que le lait des brebis est plus riche que le 
lait des vaches en substances solides, dans le rapport de 13 à 18; qu'enfin 
sa richesse en matière butyreuse est relativement encore plus grande (x). 

» Quant à l'influence de l'addition du tourteau, elle ne pouvait être ap- 
préciée dans l'expérience autrement qu’en ce qui concerne la saveur du lait, 
et celle-ci ne parut en rien modifiée. 

» Nous avons cru pouvoir réunir des conditions plus favorables à une ex- 
périence complète en nous adressant au propriétaire de l’un des établisse- 
ments les plus considérables et les mieux dirigés pour la production du lait. 


——— 


(x) L'analyse publiée par MM. Stipian, Lucius et Bondt conduirait aux mêmes conclu- 
tions, bien que ces chimistes n’eussent trouvé sur 0,25 de résidu sec, que 0,058 de beurre. 
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M. Damoisean, dont nous avions déjà mis à contribution l'obligeance et le 
zèle éclairé pour les applications scientifiques, s'empressa de seconder nos 
vues, et tandis qu'il disposait par degrés une vache de ses étables à un régime 
dans lequel le tourteau de sésame devait prendre une large part, nous con- 
stations la composition du lait de la même vache, bonne laitière, sous 
l'influence de l'alimentation habituelle, et nous obtenions des résultats fort 
rapprochés de ceux des analyses faites en d’autres temps sur les produits de 
qualité toujours en effet bonne et sensiblement uniforme dans cet établisse- 
ment. 

» On en jugera en examinant les résultats comparatifs indiqués plus loin ; 
nons donnerons ici d’abord la composition du tourteau de sésame. 


Détermination de l’azote. 


Substance séchée dans le vide à 100 degrés, {27 milligrammes. 

Volume du gaz acide carbonique 27°*°:,5 ; pression 76"",5; température 189,5; 
d’où l’on déduit pour 100 de matière sèche, azote 77,47. 

L’eau hygroscopique étant 9,97, le tourteau normal contient 6,79 d’azote. 


= 


La substance sèche fournit par sa combustion, 0,2 de cendres. 

» 1#,378, traités par l'éther, ont donné 125 millig. d'huile ou 9,08 pour 
100. san Dee 
Ces nombres conduisent à la composition suivante du tourteau à l'état 


> 
3 


normal : | 
Substance azotée. . . . . mn 441190 AZOIP. 0,70 
Matière organique non azotée. 19,723 
Substances minérales. . . . . 18,000 
Huiles tes" PNA 8,172 
AUS RON RME É 9,970 
100,000 


ALIMENTATION RÉGIME 


ANALYSES DU LAIT DE VACHE. habituelle du tourteau 


Pour 100 centimètres cubes de lait (dessiccation au 
bain-marie) : substance sèche. . MARS 15,950 


Beurre extrait par l’éther . . . . 4,287 


» Ainsi donc, le lait obtenu sous l'influence du régime du tourteau de sé- 
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same est plus abondant en substances solides, et plus riche en matière buty- 
reuse que le lait produit par la même vache nourrie avec des aliments de 
qualité reconnue convenable depuis longtemps. 
» Les observations que nous a transmises M. Damoiseau démontrent, en 
outre, que l'alimentation nouvelle n’a pas été moins favorable à la protuctidn 
du ke. sous le rapport du volume total. 
Voici le tableau comparatif des deux régimes, dans l’un desquels M. Da- 
moiseau eut le soin de remplacer, par une addition d’eau équivalente, l'eau 
contenue dans les betteraves. 


RATION RÉGIME 
habituelle, au tourteau. 


NOURRITURE D'UNE VACHE EN VINGT-QUATRE HEURES. 


| Betteraves. . 


Tourteau de sésame divisé 


Remoulage blanc. . 
Recoupette . . . 
Luzerne.. 

Paille d'avoine... 


| Sel marin. . 


d'où l’on voit que 32 kilogrammes de betteraves et 4 kilogrammes de la- 
zerne, représentant ensemble 8Kil,5 de substance desséchée, ont*été rem- 
ae par 6K1,667 de tourteaux renfermant, à la vérité, une plus forte pro- 
portion de substance azotée et de matière grasse, et RAR un produit en 
lait plus considérable non-seulement sous le rapport de sa richesse en 
crème et matière solide totale, mais aussi par son volume; car les traites 
fournissaient par vingt-quatre heures : ‘ 

» 1°, Sous l'influence de l'alimentation habituelle, 15,5; 

» 2°, Sous l'influence du régime de sésame, 17 litres. 

» La saveur du lait était d’ailleurs excellente. 

» Enfin, il convient d'ajouter que la main-d'œuvre, pour diviser les 6 + ki- 
logrammes de tourteau avec une hachette, est sensiblement moindre que 
pour nettoyer et découper en tranches les 32 kilogrammes de betteraves. 
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il nous parait donc démontré que le tourteau de sésame peut être con- 
sidéré comme un bon aliment pour les vaches laitières, et sans doute pour 
plusieurs autres animaux nourris ou engraissés dans les fermes; si des ré- 
sultats contraires ont été obtenus ailleurs, cela tiendrait peut-être à l'alté- 
ration des tourteaux par des moisissures, où la rancidité de leur huile, sur- 
tout s'ils avaient été gardés trop longtemps et sans les soins convenables. Nous 
avons d’ailleurs eu l’occasion de nous assurer nous-mêmes que les tourteaux, 
essayés sans succès pour la nourriture des vaches dans la ferme de M. Caffin, 
n'étaient pas exclusivement formés par les produits de la graine de sésame, 
mais qu'ils étaient composés des résidus de l'expression de plusieurs graines 

» On sait que les éourteaux, convenablement employés dans la nourri- 
ture des vaches, augmentent la production du lait et rendent sa qualité plus 
butyreuse ; ; mais, en général, ces résidus communiquent au lait le goût spé- 
cial de leur huile : le tourteau de sésame, dont l'huile d’ailleurs n’a pas d'o- 
deur sensible, serait done d'une application plus avantageuse sous ce rap- 
port, puisqu'il accroîtrait les produits des traites sans altérer leur saveur 
agréable. » 


Note lue à l’Académie, par M. Aucusnnx Caucur. 


Le quatrième paragraphe de mon Mémoire sur la synthèse algébrique 
renfermait le passage suivant (tome XVI des Comptes rendus, p. 1051 ): 

» On pourra, par la synthèse algébrique, obtenir des solutions élégantes 
de problèmes déterminés, par exemple, de celui qui consiste à tracer une 
sphère tangente à quatre sphères données, dont les centres sont GÉAGP ES 
étlestrayons r,r 7,573. 

» J'indiquais ensuite une solution fort simple de ce dernier problème, en 
re qu’elle se déduit d'une analyse semblable à celle‘que j'avais employée 
pour la solution du problème analogue relatif aux cercles. 

C'était pour abréger que je n'avais pas, dans le Mémoire dont il s’agit, 
donné in extenso la solution du problème relatif aux sphères. Je vais repro- 
duire ici l'analyse qui sem à résoudre ce dernier problème, telle que je la 
retrouve dans une addition rédigée vers l'époque où je venais de composer 
le Mémoire. Cette analyse diffère très-peu, comme on le verra, non-seule- 
ment de celle qu'a employée M. Areas Trébert, dans une Note dont l’auteur 
a bien voulu m'adresse un exemplaire, mais encore de celle que j'avais 
employée moi-même dans le Mémoire sur la synthèse algébrique, pour la 
détermination du cercle tangent à trois cercles donnés, » 


( 803 ) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Addition au Mémoire sur la synthèse algébrique; 
par M. Aucusrn Caucuy. 


« Dans le troisième paragraphe du Mémoire sur la synthèse algébrique, 
j'ai considéré de nouveau un problème de géométrie qui a souvent OCCUPÉ 
les géomètres, et qui consiste à tracer, dans un plan donné, un cercle tan- 
gent à trois cercles donnés, problème dont j'avais présenté moi-même, il y 
a longtemps, une solution géométrique assez simple qui a été publiée dans 
la Correspondance sur l’École Polytechnique pour l’année 1807. L'analyse 
dont je me suis servi pour résoudre, non-seulement le problème dont il s'agit, 
mais aussi le problème de la sphère tangente à quatre centres, coïncide en 
partie, comme je me suis empressé d'en faire la remarque, avec l'analyse que 
M. Gergonne a employée dans les Hémoires de l’Académie de Turin pour 
l’année 1814, et que le même auteur a reproduite, avec de nouveaux déve- 
loppements, dans les Annales de Mathématiques (1816, 1817). J'ajoute que 
cette analyse peut être modifiée de manière que les équations des deux 
droites dont elle exige la construction renferment seulement les expressions 
algébriques propres à représenter les carrés des tangentes menées d’un 
point extérieur à des cercles ou à des sphères concentriques aux cereles ou 
aux sphères données, et des valeurs particulières de ces expressions. On se 
trouve alors conduit, pardes formules très-concises et très-symétriques, aux 
solutions obtenues par M. Gergonne et à celles que J'ai données moi-même, 
comme je vais l'expliquer en peu de mots (1). 


Sur la recherche d’une sphère tangente à quatre autres. 


» Soient 


PT 


72e 


r, les rayons des quatre sphères données ; 
(1/4 


a ? b, C; a, b, ? C,; a bp C3 dy 


centres C, G,,G,, © 


p le rayon d'une sphère tangente aux quatre autres; 


b,,c, les coordonnées rectangulaires de leurs 


RE; hd 


x, y,2 les coordonnées du centre de cette nouvelle sphère; 


x, y, Z les coordonnées du point où la nouvelle sphère toucliera la première 
des sphères données. 


(1) Pour abréger, je ne conserve ici de mon analyse que la partie relative au problème le 
plus compliqué, savoir, au problème des sphères. 
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Le centre (x, y, 2) se trouvera séparé du centre (a, b, c) dela premiere sphère 
par la distance r + p. On aura donc 


(œ@—a}+(r-b}+fG-c)=frs pe}, 


ou, Ce qui revient au même, 
R = 0, 


la valeur de & étant 
R=(x—a)+(y—-b}+(c-c)}—-(+p}. 


Il y a plus. Si l’on nomme 


19 1? R, 


ce que devient & quand on y remplace à, b, r par à,, b,,r,, ou para,, b,,r,, 
b ,r., on aura évidemment 


mm mY mm)? 


ou enfin par a 

(1) RESTOS MER CEANMERI OR IE 16! 

Ces quatre équations détermineront les quatre inconnues 
É ANEE POME NAN 


» D'autre part, les trois points (a, b, c), (x, y,z), (x, y, z) devront être 
situés sur une même droite, de telle sorte que les distances du premier au 
deuxième et au troisième se trouvent représentées par r et par la valeur nu- 
mérique du binôme r + p, le point (a, b, c) étant renfermé ou non renfermé 
entre les deux autres, suivant que le binôme 7 + » sera positif ou négatif. 
On aura donc encore 


(2) X—a y — bd Z— cc r 


le choix du double signe devant être réglé de la même manière que dans l’é- 
quation qui fournit la valeur de &. Or, la formule (2) suffira évidemment 
pour déduire des valeurs de x, y, z, p les valeurs des trois inconnues 


X, Ya 2: 


» En résumé, les sept équations représentées par les formules (r) et (2) suf- 
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firont à la détermination des sept inconnues 


T', VE Z; X, Y, 23 P,;, 


par conséquent à la résolution algébrique du problème énoncé. Mais, si l'on 
voulait construire géométriquement les valeurs des sept inconnues tirées des 
équations (1) et (2), on arriverait à des constructions peu élégantes. Pour évi- 
ter cet inconvénient, il suffit de combiner entre elles les formules (r) et (2) 
et d'en déduire des équations qui soient linéaires par rapport aux inconnues , 
en opérant comme il suit: 

» Observons d'abord que, dans la fonction - 


RL a Er bd) + GE e}), 
et par suite dans chacun des polynômes 


R, #7 R R 


u? mr? 
la somme des termes du second degré en x, ÿ,2, p sera 
LENS — (> 


Donc, si des formules (1) on veut tirer des équations linéaires en x, y, z,p, 
il suffira de combiner ces formules entre elles par voie de soustraction. On 
obtiendra ainsi les trois équations 


[//4 


(3) BR —R—0, R,—R—O, R,— R— 0, 


qui se trouveront comprises dans la seule formule 


(4) ñ = &, SX R, D R,,. 


Si l'on élimine p entre ces mêmes équations, on obtiendra deux équations 
nouvelles, qui seront linéaires par rapport à x, y,z, et représenteront en 
conséquence une droite OA sur laquelle devra se trouver le centre (x, J', 2) 


de la sphère cherchée. 
» Ce n’est pas tout. Si l’on représente par 6 la valeur commune des rap- 


ports égaux qui composent les divers membres de la formule (2), on aura 


AE, x — 0 Z— "ec r 
LA ET; y — b Se 
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et, en substituant les valeurs de 
X, D Z, P: 


tirées de ces dernières formules dans les équations (3), on obtiendra évi- 
demment, après avoir fait disparaître le dénominateur 6, trois équations qui 
seront linéaires en | 


AE CPS 0e APTE 


Or il suffira évidemment d'éliminer 6 entre ces trois équations pour obtenir 
deux autres équations linéaires qui renfermeront les seules inconnues 


X NN 23 


et qui, en conséquence, représenteront une nouvelle droite PB sur laquelle 
devra se trouver le point (x, y, z) où la sphère cherchée touchera la première 
des sphères données. 

» Cela posé, il est clair que le problème énoncé pourra être réduit à la 
construction des seules droites OA, PB. Gar, la droite PB étant tracée, l’un 
quelconque des points T, où elle rencontrera la surface de la première des 
sphères données, pourra être considéré comme le point de contact de cette 
sphère*et de la sphère cherchée. De plus, le rayon C mené par ce point de 
contact devra rencontrer la droite OA au centre même de la sphère cher- 
chée. | 

» D'autre part, pour construire les deux droites OA, PB, il suffira de 
connaître deux points P et A, ou O et B de chacune d'elles. 

» Or, comme les équations des droites OA, PB se déduiront, par l’élimi- 
nation de l'inconnue p, des seules formules (2) et (4), les valeurs.de 


, TV ZX, V, Z) 


que fourniront, pour une valeur donnée dep, les six équations comprises 
dans ces deux formules; seront évidemment les coordonnées de deux points 
correspondants O et P, ou A et B des deux droites OA, PB. Enfin, il est clair 
que la formule (2) donnera, pour p — 0, 


X ul, Y=ÿ: Z — 2, 
et pour € p —r, 


Er) y —b Zr-C ï 


Z—a Fÿ—b  2—0c 2 
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d'où il résulte que le point P se confondra simplement avec le point O, si 
celui-ci correspond à une valeur nulle dep, et que la distance CB sera la 
moitié de la distance CA, si le point A correspond à + p = r. Donc, en dé- 
finitive, pour résoudre le problème énoncé, il suffira de construire le point 
O ou À dont les coordonnées x, y, z sont déterminées par la formule (4), 
lorsqu'on suppose dans cette formule p — 0, où + p—=r. 

» Or, chacune des formules (1), prise séparément, représente l’une des 


quatre sphères décrites des centres C, G,, G,, G,, avec des rayons équi- 
valents aux valeurs numériques des binômes 
RER Dr P 


et la fonction R, quand on prend pour x, y, z les coordonnées d’un point 
extérieur à la première de ces sphères, représente le carré d’une tangente 
menée de ce point à la sphère. Donc le plan représenté par l’une quel- 
conque des équations (3) est celui que M. Gaultier, de Tours, a nommé le 
plan radical correspondant à deux des sphères dont il s’agit, c’est-à-dire le 
lieu géométrique de tous les points d'où l’on peut mener à ces deux sphères: 
des tangentes égales. Donc le point dont les coordonnées x, y, z se trouvent 
déterminées par le système des équations (3), ou, ce qui revient au même, 
par la formule (4), sera le centre radical du système des quatre sphères, c'est- 
à-dire le point commun aux plans radicaux qui correspondront à ces mêmes 
sphères combinées deux à deux. Enfin les quatre sphères dont il s’agit 
se réduiront évidemment, si l'on pose p — 0, à celles qui, étant décrites des 
centres C; CG, G,, G,, ont pour rayons 


17 
e à 
[A 
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par conséquent aux quatre sphères données; et, si l'on pose + Êr==iT aux 
quatre sphères qui, étant décrites des mêmes centres, auront pour rayons 
les valeurs numériques des quantités 


DT TE lol tee da 24 le 
» Donc, pour trouver une sphère qui en touche quatre autres , décrites 
des centres G,C,, G,, C,, avec les rayons r,r,, r,,r,, il suffira de recourir à 
la règle suivante : 
» Déterminez le centre radical O correspondant au système des quatre 
sphères données, puis le centre radical À de quatre nouvelles sphères qui, 
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étant respectivement concentriques aux quatre premières, offrent pour 
rayons les valeurs numériques des quantités 


Dre PUCES RE TT CUS 


[4 


Enfin, joignez le point O au milieu B de la distance CA. La droite OB 
ainsi tracée coupera la première des sphères données en deux points T, 
dont chacun pourra être considéré comme un point de contact de cette 
sphère et d’une sphère nouvelle qui touchera les quatre premières. De plus, 
le centre de la nouvelle sphère sera le point où le rayon CT, prolongé s’il est 
nécessaire, rencontrera la droite OA. 


» Il est bon d'observer qu'eu égard au double signe renfermé dans cha- 
cun des binômes 


le nombre des positions différentes que pourra prendre la droite OB sera 
2h40; 


Comme d’ailleurs, dans chacune de ses positions, la droite OB coupera Îa 
première des sphères données en deux points au plus, il est clair que le 
nombre des sphères tangentes à quatre sphères données ne surpassera Jamais 
le nombre 

DO: 


» On pourrait, au lieu de s'arrêter aux formules (2) et (4), chercher à 
déduire de ces formules les équations mêmes des droites OA, OB. Alors, en 
raisonnant comme dans la recherche du cercle tangent à trois cercles donnés, 
on se trouverait conduit aux conclusions suivantes : 

» Soient 


KR, R,, R R, 


n ? 


ce que deviennent 
(| 
&, &,, R,, R, 


quand on y pose p = o. Soient encore 


K,, K,, K, 


ce que deviennent 
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Les équations de la droite OA pourront être réduites à la formule 


(5) RAR _AR,—AR Le Rs 
R,—R R,—R R,—R? 


et, si l'on désigne par x, y, non plus les coordonnées courantes de la 
droite OA, mais celles de la droite OB, les équations de cette dernière 
droite seront celles que comprend la formule 


(6) / —— — 0 $ 


» Si d’ailleurs on observe que R, R,,R,,R, représentent les carrés des 
tangentes menées d'un point extérieur (x, y, z) aux sphères données, et 
K,,K,,RK,, les carrés des tangentes qui sont communes à la première sphère 
et aux trois autres, on se trouvera immédiatement conduit, par la for- 
mule (6), aux solutions qu'a données M. Gergonne du problème énoncé, en 
les tirant d’une analyse qui s'accorde au fond avec celle à laquelle nous ve- 


nons de recourir. » 


RAPPORTS. 


« M. Dumas présente, de la part de l'auteur, M. Geurarpr, professeur 
suppléant à la Faculté des Sciences de Montpellier, la première partie d'un 
ouvrage encore inédit, intitulé: Précis de Chimie organique, dont l'Académie 
la chargé de lui rendre un compte verbal. L'auteur, qui a traduit en français 
le Traité de Chimie de M. Liebig et qui a accompli cette tâche avec un succès 
complet, fait remarquer qu'il a pu se convaincre, mieux que personne, de 
l'insuffisance de la théorie des radicaux organiques adoptée par M. Liebig, 
comme base de son ouvrage. 

» Il a été conduit ainsi à composer lui-même un ouvrage de chimie orga- 
nique, en se fondant sur la théorie des types chimiques. 

» Dans cet ouvrage, l’auteur emploie des équivalents qui lui sont propres 
et qui possèdent des propriétés remarquables. Sans croire que les chimistes 
adopteront facilement cette notation nouvelle, on peut avancer, du moins, 
qu'elle fixera leur attention et que pour beaucoup de corps elle offre de grands 
avantages. Le carbone est particulièrement dans ce cas. 

» M. Gehrardt a cherché à classer les matières organiques par familles 
naturelles, et il a fait preuve d'une très-grande sagacité dans la discussion 
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des analyses et des formules admises jusqu'ici. Il en corrige beaucoup et il 
le fait, en général, avec finesse et bonheur; car les formules qu'il adopte sont 
presque toujours bien plus simples que celles qu’elles remplacent. 

» L'ouvrage de M. Gehrardt représente donc le système d'idées auquel se 
rattachent les travaux exécutés en France depuis quelques années, et il con- 
tribuera certainement pour beaucoup à propager des idées que de mon côté 
je cherche depuis longtemps à répandre par mon enseignement public. 

» M. Gehrardt a poursuivi avec soin la comparaison des propriétés phy- 
siques des corps d'un même type chimique, et il a été conduit à faire 
beaucoup d'expériences pour vérifier ou découvrir les lois qui président à 
leurs variations. On trouvera donc, dans son ouvrage, beaucoup de points 
d’ébullition déterminés par lui. 

» D'ailleurs, il présente un tableau précis et complet de l'état de nos con- 
naissances en chimie organique; l’auteur fait preuve, sous ce rapport, d'une 
érudition très-étendue. » 


MÉMOIRES LUS. 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE. — Recherches anatomiques sur l'organe électrique 
de la torpille; par M. Joserr, de Lamballe. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. de Blainville, Flourens, Becquerel, Dumas.) 


« Après l'examen historique et critique des travaux qui ont précédé le 
mien, J'aborde l'exposition des résultats anatomiques où je suis parvenu. Ici 
je me bornerai à ceux qui concernent l'appareil électrique, en passant sous 
silence la peau, les conduits excréteurs, leurs anomalies et les granulations 
mucifères qui se rencontrent sur leur trajet, etc. 

» Membrane de recouvrement. Cette membrane, que j'appellerai séro- 
albuginée, à cause de sa structure, et prismagénique, à cause des fonctions 
que je lui suppose, est une des parties les plus importantes à considérer dans . 
l'appareil électrique de la torpille. 

» Cette membrane , à travers laquelle on distingue la forme aréolaire de 
l'organe, est fine, transparente, assez résistante, et formée de fibres entre- 
croisées ; elle est lisse en dehors, onctueuse en dedans, et adhérente au pour- 
tour de l'espace dont nous avons donné les limites. Il n'y a point de tissu cel- 
lulaire entre elle et la substance qui constitue l'organe. On voit à la face in- 
terne un grand nombre de cellules polygonales dont les arêtes forment des 
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reliefs peu saillants. Cette espèce d'imbrication contribue sans doute à fixer 
l’un à l’autre et l'organe et la membrane de recouvrement. Cette membrane 
n'envoie aucun prolongement, de quelque nature qu'il soit, dans l’intérieur 
de la substance sous-jacente. Quelques vaisseaux sanguins rampent à l’exté- 
rieur seulement. 

» Si l’on examine avec soin le fond de chaque loge polygonale, on voit 
qu'il est comme villeux, et chargé d'une substance albumineuse et visqueuse. 
C'est une face qui a de l’analogie pour les fonctions avec la matrice de l’on- 
gle; voilà pourquoi les loges sont toutes formées à la face interne de cette 
membrane : c'est, en un mot, un organe de sécrétion, une membrane pris- 
magénique. 

» Cette enveloppe est composée de deux portions distinctes, une dorsale 
et une ventrale. Toutes deux sont organisées de la même maniere, retenues 
vers le museau et attachées au cartilage semilunaire par une série de petits 
tendons résistants. C’est dans l’espace compris entre elles qu’est située la sub- 
stance de l'appareil électrique. 

» Organe électrique. Sous la membrane que nous venons de décrire, on 
aperçoit une substance blanchâtre molle, presque pulpeuse, et dont l'aspect 
reproduit cette série d’aréoles polygonales indiquées à propos de la mem- 
brane prismagénique. 

» Cette masse blanchâtre, ellipsoïde, est formée d'une série de colonnes 
simplement accolées, et si l'on excepte les gros troncs nerveux et leurs rami- 
fications déliées, il n'existe entre elles ni tissu cellulaire, ni filaments tendi- 
neux ou aponévrotiques, ni vaisseaux sanguins, ni liquide gélatineux ou mu- 
queux épanché dans leur intervalle. Ces petits corps sont maintenus les uns 
contre les autres à l’aide de leur pression latérale réciproque, du soutien 
perpendiculaire qui leur est offert par les membranes, et de l'espèce d'in- 
sertion qui a lieu aux extrémités des prismes dans la loge polygonale creusée 
à la face interne de ces membranes... 

» Jusqu'ici on avait considéré les prismes, soit comme des colonnes 
creuses remplies d’un liquide particulier, soit comme des prismes divisés 
par des diaphragmes transversaux, laissant entre eux uu espace également 
rempli par un liquide spécial. Voici ce que l'observation nous a permis de 
constater. Ces colonnes prismatiques solides sont constituées par des granu- 
lations égales entre elles, et superposées de manière à simuler au premier 
coup d'œil une colonne d'une seule pièce. La face supérieure de la première 
granulation et la face inférieure de la derniere d’une colonne sont convexes 
et immédiatement accolées à la partie interne de la loge polygonale placée 
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sur la membrane dé recouvrement. Toutes les autres granulations ont leur 
face supérieure concave, l'inférieure eonvexe, de façon à pouvoir être suc- 
cessivement reçues les unes dans les autres. Leur mode d'union sans tissu cel- 
Iulaire intermédiaire est celui de la membrane avec la surface des colonnes 
prismées, de ces colonnes entre elles et des filets nerveux qui les entourent. 
Les colonnes centrales contiennent environ dix à douze de ces granulations, 
qui n'ont pas plus que les prismes de mémbrane ou d'enveloppe particulière. 
Elles sont pleines ou solides, et ne contiennent aucun liquide. Quand on les 
écrase, tout se résout en une substance d'apparence mucoso-gélatineuse ou 
albumineuse , informe, sans débris de membranes: tout ce qu'on peut aper- 
cevoir, et ce qui n'est pas constant, c'est que la portion la plus externe de 
cette matière est un peu plus condensée que celle qui est placée à son centre. 
H n'existe aucun liquide épanché, soit entre les prismes, soit entre les granu- 
lations qui les composent. Toute la masse à seulement un degré plus ou 
moins grand d'humidité qui semble n'être à qu'an phénomène d'endosme 
et d'exosmose général, et qui s'opère entre toutes les parties à la fois de l’ap- 
pareil et la membrane qui l'entoure; on n'aperçoit dans l'appareil électrique 
aucune trace de vaisseaux sanguins. 

» En traitant des nerfs de l'appareil électrique, je décris la disposition 
des quatre lobes cérébraux, et j'insiste sur la structure du quatrième lobe; 
je me demande s'il constitue bien un lobe cérébral distinct, ou s'il est une 
dépendance du cervelet , comme le veut M. de Blainville; un lobe à part, 
et que lon pourrait appeler lobe respiratoire, selon M. Flourens ; un simple 
renflement de la moelle allongée, aiusi que le professent MM. Matteucci et 
Savi... Un filet nerveux arrive près des granulations d'une petite colonne; 
il se divise, et alors les deux petites divisions nerveuses secondaires la con- 
tournent complétement pour se réunir et constituer une anse qui est liée tout 
au-our d'elle à des anses ou mailles de la même forme et de la même nature: 
quelquefois il y a plusieurs granulations saisies entre les bras de cette anse 
nerveuse: d'autres fois une seule granulation occupe laire de l'anse. Il y a 
donc aux extrémités des divisions de ces nerfs un réseau à mailles polygo- 
nales dans lequel sont comme suspendues, sous forme de grains infiniment 
nombreux, toutes les granulations isolées, dont la réunion constitue une €o- 
lonne prismatique. Une excitation à l'origine du nerf doit done retentir 
dans toute sa distribution. Ainsi les nerfs ne se perdent pas dans l'organe ni 
dans la substance gélatineuse ou albumineuse, ete., comme l'ont écrit tous les 
auteurs. Les nerfs, dans l'appareil électrique dela torpille, n'ont donc point, 
à proprement parler, de terminaison; ils forment un cercie dont les anses 
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périphériques extrêmes se chargent de ramener au tronc primitif le courant 
qui les a parcourues qui retourne à son origine. 

» Quant à la physiologie de l'appareil, de toutes les théories électriques 
proposées, la seule admissible, suivant moi, est celle du courant, telle que 
l'ont formulée MM. Nobili et Ampère. 

» Nous terminerons par une remarque que M. Dumas a faite dans ses 
cours, et dont nos recherches nous ont permis d'apprécier la justesse , à Sa- 
voir : que la torpille, le silure, la gymnote, la grenouille électrique, possé- 
dant des appareils particuliers, sont des exceptions dans l'ordre de la nature, 
etquon ne peut expliquer ce qui se passe chez ces animaux par ce qui a 
lieu chez ceux qui leur sont supérieurs. Ici la circulation joue un rôle très- 
important dans la production du fluide électrique. C'est ce que M. Dumas a 
démontré, et nous nous efforcerons de l'établir sur des faits nouveaux, dans 
un prochain Mémoire. » 


CHIMIE. — Mémoire sur les combinaisons oxygénées de l'or, suivi de re- 
cherches sur le pourpre de Cassius et sur l'or fulminant; par M. L. Ficurr. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Regnault.) 


« Protoxyde d'or. — D'après les recherches de M. Berzelius, tous les chi- 
mistes ont décrit le protoxyde d'or comme une poudre verte d’une instabilité 
extrême. Ces caractères n'appartiennent pas au protoxyde d'or, et je mon- 
trerai, dans mon Mémoire, que M. Berzelius n'a point obtenu le protoxyde 
d'or pur, mais bien un mélange de beaucoup d'or métallique avec ce com- 
posé. 

« Le protoxyde d’or est une poudre d’un violet si foncé à l’état d’hydrate, 
qu'elle paraît noire ; desséchée, elle présente la couleur bleu-violet du pourpre 
de Cassius. Chimiquement, c'est un composé indifférent qui peut s'unir à la 
fois aux acides et aux bases. Les acides hydrogénés produisent avec lui un 
dépôt d’or en dissolvant le tritoxyde formé; l’'ammoniaque donne avec lui un 
composé violet et fulminant. Il se décompose à 250 degrés. Loin de pré- 
senter l'altérabilité extrême que M. Berzelius lui attribue, le protoxyde d'or 
est, au contraire, le moins altérable de tous les oxydes de ce métal. 

» On n'avait obtenu jusqu'ici le protoxyde d'or qu'en décomposant par la 
potasse le protochlorure d'or; mais il prend naissance dans un grand nombre 
d'autres circonstances que je vais brièvement indiquer. 

» Ainsi le trichlorure d’or neutre, traité par le protonitrate de mercure, 
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donne un précipité noir-violet de protoxyde d'or. L’acide acétique bouillant, 
en réagissant sur le protoxyde d'or, ramène partiellement celui-ci à l'état de 
protoxyde. L'acétate, le tartrate, le citrate de potasse, et généralement les 
sels à acide organique, sous l'influence d'un léger excès d’alcali libre, pro- 
duisent à l’ébullition un dépôt noir-violet de protoxyde d'or. Les infusions de 
matières végétales ou animales se comportent de la même manière. Quand 
on fait bouillir le tritoxyde d’or avec de la potasse ou de la soude caustique, 
on obtient un dépôt de protoxyde d'or qui, va en augmentant à mesure que 
l’ébullition se prolonge. Le chlorure d’or se comporte de la même manière 
avec la potasse ou la soude caustiques. Enfin les carbonates ou lés bicarbo- 
nates alcalins produisent avec le chlorure d'or la même réaction. Le 
protoxyde d'or a pu être facilement analysé par la simple action de la 
chaleur. 

» Acide peraurique. — Yadmets comme très-probable l'existence d'un 
acide oxygéné de l'or, plus oxygéné que toutes les combinaisons de cette 
espèce, soluble dans l'eau, ou du moins dans l'eau acidulée, et qui devra” 
constituer l'acide peraurique, si mes recherches sur ce point sont confirmées 
par des expériences ultérieures. Voici dans quelles circonstances ce com- 
posé m'a paru prendre naissance. Quand on fait bouillir, comme je l'ai déjà 
indiqué, du tritoxyde d'or avec de la potasse caustique , il se forme, après 
une ébullition un peu longue, un précipité abondant de protoxyde d’or. 
Comme, dans cette circonstance, il ne se dégage aucune trace d'oxygène, et 
que l'alcali caustique se trouve absolument exempt de toute matière orga- 
nique susceptible de réduire le tritoxyde d'or, il faut admettre, je crois, qu'il 
se forme une combinaison plus oxygénée de l'or qui reste dissoute dans la 
potasse. Voici, en effet, ce que l'on observe quand on sature l'alcali par l’a- 
cide nitrique ou sulfurique : l'addition de l'acide détermine la séparation du 
tritoxyde d'or non décomposé; il se dégage uniquement de l'acide carbo- 
nique, et la liqueur filtrée reste colorée fortement en jaune. Cette liqueur 
présente au bout de quelques instants les signes d’une décomposition évi- 
dente : elle verdit promptement, se trouble et dépose de l'or. Il suffit de la 
. chauffer à 60 ou 65 degrés pour voir ce phénomène se produire, et le dépôt 
de l'or s'accompagner de bulles gazeuses infiniment petites. On peut aussi 
observer ce phénomène en employant le chlorure d'or ordinaire. Après avoir 
fait bouillir sa dissolution additionnée de potasse assez longtemps pour fournir 
un abondant dépôt de protoxyde d’or, on précipite la liqueur par du chlorure 
de barium, et ensuite par de l'eau de baryte. Il se forme un précipité d'abord 
jaune," puis verdâtre; ce précipité étant traité par l'acide sulfurique, le trit- 


34 


(8T.) 


oxyde d'or reste à l'état insoluble mélé au sulfate de baryte, et la liqueur 
filtrée contient le composé dont il s'agit. 

» Il me semble assez naturel de conclure des faits qui précèdent, que le trit- 
toxyde d'or se dédouble, en cette circonstance, en protoxyde d'or et en un 
acide nouveau plus oxygéné que le tritoxyde, et présentant une altérabilité 
extrême. C'est précisément cette altérabilité remarquable qui m'a empêché 
de faire jusqu'à ce moment une étude plus complète de ce composé. Je re- 
prendrai très-prochainement la suite de ces recherches. 

» Oxyde d'or intermédiaire. — Guyton, Oberkampf et M. Berzelius ad- 
mettent l'existence d’un oxyde de couleur pourpre; M. Berzelius, qui examine 
assez longuement cette question dans son Traité de chimie, représente sa 
composition probable par la formuie Au?O°, Ne pouvant rapporter ici des 
recherches d'une nature très-variée que j'ai faites à cette occasion, je dirai 
qu'après avoir répété toutes les expériences de Guyton, d'Oberkampf et de 

M. Berzelius, je me suis convaineu que, dans toutes les réactions invoquées par 
ce dernier chimiste en faveur de l'existence de son oxyde intermédiaire, il 
ne se forme aucun oxyde d'or; c'est toujours de l'or métallique qui prend 
naissance; seulement l'or affecte, dans ces cas, la teinte pourpre ou pourpre 
rose, quil affecte lorsqu'il est amené à son plus grand état de division. 

» Pourpre de Cassius. — W résulte de mes recherches sur le pourpre de 
Cassius, que ce composé si souvent étudié par les chimistes est une combi- 
naison parfaitement définie de protoxyde d'or et d'acide stannique ou peroxyde 
d’étain. Donnons tout de suite la preuve qui paraîtra assurément la plus posi- 
tive à cet égard. Elle consiste à montrer que le pourpre de Cassius se produit 
de toutes pièces, quand on met en présence le protoxyde d'or et le peroxyde 
d’étain: Il suffit, pour faire l'expérience, de faire bouillir quelques minutes le 
protoxyde d’or avec une dissolution de peroxyde d'étain dans la potasse. 
Aussitôt le pourpre de Cassius prend naissance, et l’analyse indique dans ce 
composé la constitution que nous lui reconnaîtrons bientôt. 

» De plus, les réactifs démontrent dans le pourpre de Cassius l'existence 
de peroxyde d'étain sans aucune trace de protoxyde. Ainsi l'acide chlorhy- 
drique, la potasse caustique enlèvent au pourpre uniquement du peroxyde 
d'étain; ajoutons que le pourpre de Cassius et le peroxyde d'or ont entière- 
ment la même couleur. 

» On sait que tous les chimistes qui ont analysé le pourpre de Cassius ont 
obtenu des nombres extrêmement éloignés les uns des autres. En effectuant 
de mon côté les analyses de différents pourpres, je n'obtenais jamais des 
nombres comparables entre eux et représentant une formule simple en équi- 
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valents; mais ayant eu l'idée de soumettre ces composés à l'action de la po- 
tasse bouillante pour examiner le produit, jai reconnu que la potasse, sans 
altérer le composé primitif, lui enlève une proportion variable de peroxyde 
d'étain, et laisse subsister le pourpre de Cassius avec ses propriétés ordinaires 
analysées en cet état ; il m'a constamment fourni des nombres qui correspon- 
dent très-exactement à cette formule 


3 (St0:) Au°0 + {HO. 


». C'est rigoureusement à cette composition que j'ai été amené en analysant 
le pourpre de Cassius formé à l'aide du protoxyde d'or et du stannate de po- 
tasse; et c'est encore cette même constitution que j'ai reconnue au pourpre 
de Cassius qui se forme par une réaction très-curieuse anciennement indiquée 
par B, Pelletier, et qui consiste à jeter de l’étain métallique dans du chlorure 
d'or, 

» Cette formule, qui semble au premier abord peu admissible, rentre 
pourtant tout à fait dans le cadre des combinaisons ordinaires, comme on le 
reconnaîtra aisément si l’on se rappelle que M. Frémy, dans ses recherches 
sur les acides métalliques, à montré que l'acide stannique entre dans les sels 
neutres pour 3 équivalents, de telle sorte que la composition des stannates 
neutres n'est pas (510?) MO, mais bien 3 (StO?) MO. 

». On voit donc, d'après cela, que le pourpre de Cassius représente bien 
réellement le stannate neutre de protoxyde d'or. Ce qui confirme encore la 
coustitution que j assigne au pourpre de Cassius, c’est l'existence d’un composé 
correspondant qui contient précisément deux fois plus d'oxyde d'étain et qui 
représente, d'après cela, le bistannate de protoxyde d’or. 

» En effet, M. Berzelius a fait l'analyse du pourpre de Cassius préparé avec 
la dissolution d'étain dans l'eau régale, et a trouvé pour sa composition des 
nombres qui, calculés dans l’idée de l'existence de protoxyde d'or, conduisent 
à cette formule 


6 (St0?) Au?Ot7HO. 


» Trüoxyde d’or. — Je signale dans mon Mémoire diverses particu- 
larités nouvelles relatives au protoxyde d’or (acide aurique). Ne pouvant rap- 
porter ici ces résultats, à cause de leur diversité, je me contenterai de dire 
un mot sur un procédé nouveau pour la préparation de ce composé. Ce pro- 
cédé consiste à saturer très-exactement le chlorure d’or neutre par le car- 
bonate de soude, et à faire bouillir jusqu'à cessation de précipité. Dans ce 
premier traitement, la presque totalité de l'or est obtenue à l’état d'oxyde, 


(m2 
Pour retirer, à cet état, le reste du métal, on sursature la liqueur par le car- 
bonate de soude pour former de l’aurate de soude qui, neutralisé à chaud 
par l'acide sulfurique, laisse précipiter le reste de l'oxyde d'or. La liqueur 
filtrée passe presque entièrement incolore, ce qui indique qu’elle ne contient 
plus qu'une quantité d’or insignifiante. 

»_ Or fulminant. — X] existe sur l’arrangement intérieur des éléments de 
l'or fulminant deux théories opposées : dans l’une, émise pour la première 
fois par Proust et Berthollet, on regarde ce composé comme une combinai- 
son pure et simple d'oxyde d’or et d’'ammoniaque; dans l’autre, proposée en 
1830, dans un travail de M. Dumas, on regarde l'or fulminant comme une 
combinaison d’azoture d'or et d'ammoniaque | Fazoture d’or jouant le rôle 
d'acide. À mon sens, l'ancienne opinion de Proust et de Berthollet serait en- 
core la mieux en harmonie avec les faits. Les circonstances qui me portent à 
le croire sont les suivantes: 1° On peut obtenir autant d'espèces d’or ful- 
minant qu'il existe d'oxydes d’or connus; il faudra donc admettre, dans l'o- 
pinion de M. Dumas, autant d'azotures d'or correspondants; or, jusqu’à ce 
moment, aucune combinaison de l'or avec l'azote n’a pu être réalisée, 2° Les 
espèces diverses d'or falminant présentent identiquement la couleur de l'oxyde 
d'or qui leur a donné naissance; ce qui porte à penser que dans ces combi- 
naisons, les oxvdes d'or entrent sans subir d’altération dans leur nature. 


3° Les analyses effectuées par M. Dumas s'accordent entièrement avec ce 


point de vue. Ainsi M. Dumas représente la constitution de lor fulminant 
obtenu par le tritoxyde d'or par la formule 


(Au?Az) + (AzH®) + H° 0°. 
» ILest clair que cette formule revient à celle-ci : 
Au?O° + 2(AzH), 


c'est-à-dire un sous-aurate d'ammoniaque. 
» Enfin, que l'or fulminant obtenu par le chlorure d'or a fourni à M. Du- 
mas, pour l'or et l'azote, des nombres en centièmes qui répondent exactement 


à la formule 
Au‘O® + 2(42H°) + HO, 


c'est-à-dire au composé précédent hydraté. 

» Explication théorique des phénomènes de la dorure au trempé. — Je 
présente dans mon Mémoire l'exposition théorique de tous les phénomènes 
que l'on observe dans les curieux procédés de cette industrie que j'ai dû à 
la rare obligeance de M. de Ruolz, de pouvoir suivre et examiner dans ses 
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détails; je dois me borner à dire ici que cette théorie diffère complétement 
de celle qui jusqu’à ce jour a été généralement admise. » 


CHIRURGIE. — Courte réponse à quelques attaques contre la myotomie 
rachidienne ; Note de M. le docteur J. Guérin. 


(Commission nommée pour le Mémoire de M. Malgaigne.) 


« L'Académie a pu apprécier jusqu'ici la réserve et la sobriété de mes ré- 
ponses aux attaques qui lui ont été adressées contre mes travaux. Cette dis- 
crétion, commandée par mon respect pour elle et ma haute confiance dans 
ses lumières, est devenue un encouragement à un système de dénigrement 
contre lequel je ne puis plus me dispenser de protester. Les témoignages 
d'estime dont l’Académie m'a honoré à plusieurs reprises m'en font un devoir. 

» Parmi les attaques dont j'ai été le plus récemment l'objet, se trouvent 
un Mémoire sur la myotomie rachidienne, présenté le 15 de ce mois, et une 
Lettre sur le même sujet, lue à la dernière séance. | 

» L'auteur du Mémoire affirme que, sur 24 sujets que j'ai traités par la 
myotomie rachidienne, il n'a pas pu découvrir une seule guérison complète. 
Il en induit que la myotomie rachidienne est scientifiquement sans valeur, 
qu'elle n’est d’ancune utilité pratique, qu'elle est susceptible, au contraire, 
d’inconvénients graves; et il présente le résultat de son enquête comme en 
opposition avec les faits que j'ai annoncés. Voici comment l’auteur du Mé- 
moire a procédé pour arriver à ces conclusions : 

» Dans un relevé numérique de mon service à l'Hôpital des Enfants, j'a- 
vais, sur 155 cas de déviation de l’épine, indiqué 24 guérisons, 38 amélio- 
rations, 4 non-améliorations, 1 mort et 98 cas dont le résultat n'était pas 
précisé, parce que le traitement n'était pas achevé ou n'avait pas été conti- 
nué. Toutes ces indications n'étaient données qu’en chiffres. L'auteur du Mé- 
moire est allé visiter ou a fait visiter un certain nombre de mes malades. Il a 
ainsi réuni 24 cas sur 155, sans savoir à laquelle de mes catégories, guérisons, 
améliorations, non-améliorations, traitements interrompus, ces 24 cas se 
rapportaient. Au contraire, il est prouvé aujourd'hui que la plupart des 
malades cités par l'auteur du Mémoire appartiennent aux 98 cas indéter- 
minés, c'est-à-dire à la catégorie des traitements interrompus ou non achevés, 
et que plusieurs même n’ont pas subi d'opération. En procédant comme il 
J'a fait, ce n'est pas 21 non-pwrérisons que l’auteur du Mémoire aurait pu ren- 
contrer, mais 131, puisque le relevé, sur le nombre de 155 malades, ne 
mentionne que 24 guérisons. ’ 
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» Mais ce n'est pas tout : pour juger du degré d'efficacité de la myotomie , 
l'auteur du Mémoire aurait eu besoin de connaître l’état des malades avant 
leur entrée en traitement et à leur sortie. Or, il n’a eu aucun renseigne- 
ment de ce genre ; mes collaborateurs ni moi n'avons rien publié à cet égard; 
il a suppléé à ce point de départ indispensable par des renseignements et une 
méthode d'exploration que l'Académie appréciera par les deux faits qui 
suivent : 

» Premier fait. — Il rapporte parmi les cas de non-guérison sur lesquels, 
dit-il, il a eu des renseignements authentiques, celui d'une jeune fille nom- 
mée Célina Lefèvre. Or, cette jeune fille a été transférée de l'Hôpital des 
Enfants, où elle avait été prise d’une fièvre typhoïde pendant son traitement 
orthopédique, à l'hôpital Necker, où elle est morte après quelques semaines 
de maladie. 

» Deuxième fait. — Voulant donner une idée des accidents auxquels 
expose la myotomie rachidienne, l'auteur du Mémoire cite une jeune malade 
(Pauline Dumont), comme ayant contracté, depuis sa sortie de l'hôpital, une 
claudication grave qui n’existait pas, dit-il, auparavant. Eh bien, cette jeune 
fille est entrée à l'hôpital avec une déviation de l'épine et une luxation d'un 
des fémurs, datant de la naissance. 

» Enfin l’auteur du Mémoire a une manière d'apprécier les résultats de 
la myotomie qui bouleverse complétement les idées et la langue chirurgicale, 
relativement à ce que l’on était convenu d'appeler améliorations, succès, gué- 
risons. Ce qui n'est pas amélioré est un revers grave; ce qui n'est qu’amélioré 
est un insuccès; ce qui est une véritable guérison n'est pour lui qu’une amé- 
lioration. 

» Je n'ai que peu de chose à dire sur la Lettre communiquée dans la der- 
uière séance. L'auteur est un ex-employé de mon établissement, qui n’y a ja- 
mais exercé aucune fonction médicale. Il n'a pris et n'a pu prendre aucune 
note ni sur mes malades ni sur mes opérations. Ce n'est pas le lieu d’insister 
sur les motifs particuliers auxquels il faut attribuer son attaque. 

» Que l'Académie me permette, en terminant, de lui rappeler qu’en 1837, 
sur le Rapport d'une Commission composée de sept de ses membres, elle 
m'adjugeait le grand prix de Chirurgie pour ‘mes recherches sur les diffor- 
mités (r). Je n'ai pas, il est vrai, pour asseoir l'autorité de mes derniers tra- 


et v Le A En TS ÿ 


(x) Voici les conclusions du Rapport de la Commission : 
« Après tant de recherches faites successivement sur le squelette, sur le cadavre, sur le 
» vivant; après un si grand nombre d’observations rigoureusement et sévèrement interprétées; 


C.R., 1844, 17 Semestre. (T. XVII, N° 48.) 109 
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vaux, la sanction éclatante donnée par l’Académie à mes premiers. Qu'on 
attende, cependant. Une Commission, composée de médecins et de chirur- 
siens des hôpitaux, choisis parmi les membres des Académies des Sciences et 
de Médecine, a été chargée, sur ma demande, d'examiner toutes mes métho- 
des, tous mes procédés et opérations, ÿ compris la myotomie rachidienne. Le 
Rapport de cette nouvelle Commission, j'en ai l'espoir, dissipera toutes les 
incertitudes, et complétera ce qu'avait commencé, en 1837, le Rapport de 
l'Académie des Sciences. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« M. Poucusr adresse à l'Académie une Note supplémentaire à son Mé- 
moire sur l’'Ovulation spontanée et périodique des Mammifères. 

Cette Note, qui est accompagnée de figures, a pour objet d'éclaircir 
l’histoire des spermatozoaires de l'homme et des animaux. 

» La plupart des micrographes n’ont donné, suivant M. Pouchet, que des 
figures fort imparfaites des zoospermes de l’homme : il les représente lan- 
céolés, et terminés en avant par une extrémité pointue, comme l'avait déjà, 
d'ailleurs, annoncé M. Wagner. 

» À ot de quelques naturalistes A ÉNESEE ER M. Pouchet considère 
ces animalcules comme possédant une organisation interne. Selon lui, on 
découvre facilement chez eux une espèce de vésicule plus transparente que le 
reste du corps, et qui réside dans sa région antérieure. En arrière de celle-ci, 
on voit une masse plus opaque, qui ne peut être qu'un appareil viscéral. 

» M. Pouchet a, en outre, reconnu qu'il existe à la surface de ces sper- 
matozoaires une sorte d'épithélium qui enveloppe tout Le corps, et s’en trouve 
séparé par une couche très-mince de liquide. Il avait d’abord cru que ce qu'il 
observait à cet égard était dû à des différences dans la réfraction; mais sur 
divers zoospermes, il a pu reconnaître que cet épithélium était rejeté en ar- 
rière du corps, tout d’une pièce, comme la dépouille épidermique de cer- 
taines larves ; et sur d'autres, il a reconnu que cet épithélium était déchiré par 
lambeaux. Sur les zoospermes de plusieurs mammifères, au reste, il n’a pas 
reconnu ces diverses particularités : ainsi, sur les zoospermes du lapin, qui 


» après cette foule de faits nouveaux et de vues neuves sur les différentes parties du sujet ; 
» finalement, après de si nombreux, de si beaux et de si féconds résultats introduits dans 
» la science et dans l'art, nul ne s’étonnera sans doute que le prix ait été adjugé à ce re- 
+ marquable travail. » (Rapport sur le contours pour le grand prix de Chirurgie, page 22.) 
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ont été pour lui l'objet d’une étude attentive , il n’a pu entrevoir la moindre 
trace d'organisation interne. 

» Les zoospermes de la grenouille ont été aussi, pour M. Pouchet, l’objet 
d'une étude particulière : il les a vusfiliformes, rectilignes, tres-longs , et étant 
tous, à la sortie des capsules dans lesquelles ils naissent, terminés en arrière 
par un globule sphéroïdal. Ge globule est attaché à l'extrémité flexible de leur 
queue, laquelle lui communique un mouvement incessant. Quelques heures 
après leur émission, ces zoospermes perdent le globule terminal, et peu de 
temps après, leur corps, de rectiligne qu'il était, se courbe vers son milieu, 
formant un angle qui devient de plus en plus aigu; puis, les deux extrémités 
de ces animalcules finissent par s’entre-croiser, ensuite elles s'entortillent en- 
semble de manière à ne plus représenter en apparence qu'un seul filament 
tordu, terminé en avant par une sorte d’anse, qui a été prise pour une tête 
aplatie par des observateurs inattentifs : cette espèce d’anse marche en avant 


lorsque l’animalcule se meut après avoir subi ce singulier changement de 
forme. » 


(Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 


ZOOLOGIE. — Histoire des genres Pediculus, Ricinus, Pulex, Podura ou For- 
bicina de Geer; par M. P. Gervais. 


(Commissaires, MM. de Blainville, Duméril, Milne Edwards.) 


« Ce travail, dit l’auteur, est, comme celui que jai récemment soumis 
au jugement de l'Académie, destiné à faire partie de l'ouvrage de M. Walc- 
kenaër sur les insectes aptères. D'après sa destination, j'ai dû y exposer 
tout ce que la science possède sur ce sujet, et, pour ce qui a rapport aux 
nombreux hexapodes aptères parasites des mammifères et des oiseaux, j'ai 
pris principalement pour guide les excellentes observations du docteur Nitzsch; 
mais on y trouvera aussi un assez grand nombre de faits entièrement nou- 
veaux qui m'ont été fournis surtout par des animaux morts à la Ménagerie, 
et auxquels j'ai consacré deux des planches jointes à mon texte. Les deux 
autres planches et le reste de ce travail sont relatifs aux Podures et aux Thy- 
sanoures ou Lépismes ; j'en fais connaître plusieurs qu'on n'avait point encore 
observés et que j'ai recueillis à Paris ou dans les environs. Je signalerai en 
particulier les deux genres MVicolétie et Campodée, qui lient de la manière la 
plus intime les Lépismes aux Névroptères proprement dits. » 
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GÉOLOGIE. — Note sur quelques faits géologiques et minéralogiques nou- 
veaux ; par M. Berrrano pe Low. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Dufrénoy.) 


« Au nombre des faits exposés dans mon Mémoire, je signalerai comme 
un des plus intéressants, la découverte de l'aimant, non pas de l’aimant 
purement attractif, c’est-à-dire du fer oxydulé, substance qui se trouve dans 
la nature avec une sorte de profusion, mais de l’aimant polaire ; offrant par- 
fois de petits octaèdres simples ou tronqués sur les arêtes, et se couvrant faci- 
lement de limaille de fer; les circonstances de gisement dans lequel il a été 
rencontré sont toutes nouvelles, puisqu'il provient des formations volcaniques 
de la Haute-Loire, où il ne se trouve d’ailleurs que par accident, ayant été 
emprunté par la cause volcanique aux terrains anciens. 

» Cette découverte me paraît d'autant plus intéressante, qu'elle semble 
promettre la solution du problème concernant l'origine du zircon des vol- 
cans de la Haute-Loire, origine qui se trouve être granitique et non mo- 
derne ou volcanique, comme cela avait été annoncé jusqu'ici. » 


M. Mayor fils, de Lausanne, adresse la description et le modèle d’un 
appareil destiné à préserver de l'asphyxie par submersion. 

Cet appareil consiste dans une ceinture qui se place autour de la poi- 
trine, un peu au-dessous des aisselles, et qui est garnie sur les côtés de deux 
ballons en étoffe imperméable, pouvant contenir chacun de 7 à 8 litres d'air. 
Un tube élastique en forme de T fait communiquer les deux ballons entre 
eux et avec l'air extérieur, et un robinet placé au point de jonction du tronc 
et des branches, intercepte la communication au moment où les deux ballons 
sont suffisamment remplis de l'air qui y a été poussé par la bouche. Les deux 
branches du tube en T sont comprises dans l'épaisseur de la partie antérieure 
de la ceinture; l’autre partie est libre et d’une longueur suffisante pour pou- 
voir être portée commodément aux lèvres, même après que la ceinture est 
fixée. L'appareil, étant ployé, est d’un assez petit volume pour être porté 
dans la poche; lorsqu'il est en place, et que les ballons sont gonflés, la tête 
entière est nécessairement maintenue au-dessus de l’eau, même quand l'é- 
mersion des bras est complète. Le nageur, pour se mouvoir, n’a besoin que 
de ses pieds; et il a l'usage des mains parfaitement libre. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Dumas, Repnault.) 


(1835) 


M. CarmiGnac-Descomsrs soumet au jugement de l'Académie un projet 
d'école élémentaire d'Agriculture. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) 


M. Paner adresse un Mémoire ayant pour titre: Æxamen de quelques 
expériences sur la décomposition des oxydes et sur celle des sels, sur Le 
transport des éléments, sur la décomposition de l'eau par la pile et les con- 
séquences qui se déduisent des faits observés dans cette circonstance. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 


L'Acanémie pes Braux-Anrs prie l’Académie des Sciences de vouloir bien 
désigner un de ses membres pour faire partie de la Commission. qui a été 
chargée de faire un Rapport sur un piano présenté par M. Æertz. 

M. Séguier est désigné à cet effet. 


CORRESPONDANCE. 


_« M. Froures, en présentant un opuscule de M. Remak sur le développe- 
ment du poulet dans l'œuf, indique quelques-uns des faits qui lui semblent 
le plus dignes de fixer l'attention. Ainsi, suivant l'auteur, les corps presque 
cubiques qui, dès le commencement du développement de l'embryon , appa- 
raissent de deux côtés de la corde dorsale, considérés généralement comme 
les premiers rudiments de la colonne vertébrale, ne sont autre chose que les 
germes des nerfs cérébro-spinaux. 

» Ces nerfs, d’abord solides, se séparent bientôt en capsule et en masse 
centrale plus foncée; cette masse centrale est la première manifestation de 
la substance des ganglions spinaux. Les parois antérieure et postérieure de 
la capsule deviennent les racines antérieures et postérieures des nerfs. Vers 
la fin du troisième jour de l’incubation, les filaments des racines nerveuses 
se réunissent avec les points correspondants de la moelle épinière. De la 
partie la plus extérieure de chaque capsule, naissent des filaments qui se 
réunissent entre eux et constituent, par leur ensemble, le cordon le plus 
externe du nerf sympathique. 

» Quant au canal vertébral, il se compose de deux moitiés qui se rap- 
prochent l’une vers l’autre, en partant du bord externe des germes nerveux. » 


; 


Observations de M. Serres. 


« Parmi les faits qui servent de base à mou travail sur l'anatomie com- 


( 824 ) 


parée de l’encéphale, ceux relatifs à la formation de la moelle épiniere et du 
cerveau ont si souvent été vérifiés par les observateurs, qu'ils font présente- 
ment partie du domaine de la science : ce point de la Note qui vient d'être 
communiquée à l'Académie ne présente donc pas l'intérêt de la nouveauté. 

» Il n'en est pas de même de ce qui’est relatif à la formation du système 
nerveux périphérique. On sait qu'avant mes recherches on faisait émaner 
tous les nerfs die la moelle épinière et du cerveau, et personne n'ignore que 
depuis les travaux de Malpigbi et les commentaires de Boerrhaave, cette opi- 
nion servait de fondement à l'hypothèse du développement centrifuge du 
système nerveux. 

» On sait aussi que mes observations sur les jeunes embryons du poulet, 
sur ceux des reptiles et des mammifères, me conduisirent à un résultat op- 
posé. C'est-à-dire qu’au lieu de voir les nerfs périphériques émaner de l'axe 
cérébro-spinal, je constatai que leur marche était inverse, et que c'étaient eux, 
au contraire, qui venaient s'insérer Sur cet axe. 

» Les difficultés de toute nature que j'avais éprouvées pour m'assurer de 

la réalité du fait, dans les trois classes des vertébrés, me firent craindre 
| qu’elles ne détournassent les anatomistes de ce point capital de la névrogé- 
nie. C’est, en effet, ce qui avait eu lieu jusqu’à ce jour. 

» L'intérêt de l'opuscule de M. Remak porte donc particulièrement sur 
l'origine des nerfs périphériques, origine isolée des lames nerveuses qui par 
leur réunion constituent l’axe cérébro-spinal. C’est une vérification du fait 
que j'ai présenté à l’Académie il y a vingt-trois ans, et que M. Cuvier énonca 
dans son Rapport de la manière qui suit : 

« Les nerfs ne naissent pas du cerveau pour se rendre aux organes, comme 
» on l'a pensé jusqu'à ce jour; mais ils se rendent au contraire des organes 
» au cerveau et à la moelle épinière, pour se mettre en communication avec 
» ces centres nerveux. » | 

» L'opinion qui fait considérer les corps ovalaires ou cubiques qui appa- 
raissent de si bonne heure sur les côtés de la ligne primitive, comme les 
noyaux des ganglions intervertébraux, et la source des branches antérieures 
et postérieures des nerfs spinaux, est si favorable à la théorie centripète du 
système nerveux, qu'elle m'a vivement intéressé. 

» Mais cet intérêt même, et surtout les intérêts de la science qui domi- 
nent tous les autres, m'obligent de reconnaître que cette opinion n'est pas 
justifiée dans l'opuscule. Néanmoins, avant de la juger, avant de lui opposer 
les faits qui lui sont contraires, il est convenable d'attendre que l'auteur ait 
fait connaître les observations sur lesquelles elle repose. » 
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« M. DE Gasparin présente , au nom des auteurs, MM. Brxio et YsaBrau, 
le cinquième et dernier volume dé la Nouvelle Maison rustique, ouvrage 
qui, dit-il, a répandu dans le public de saines notions d'agriculture, en rem- 
plaçant une foule de compilations sans valeur. 

» Ce volume renferme tout ce qui a trait à l’horticulture. » 


M. Bronre , nommé récemment à une place de correspondant, Section de 
Médecine et de Chirurgie, adresse ses remerciments à l’Académie. 


MM. Murcmson et Sage, qui sont cette année secrétaires généraux de 
l'Association britannique pour l'avancement des Sciences, annoncent que la 
quatorzième réunion de l’Association aura lieu dans la ville d’'York à dater 
du 26 septembre prochain, et invitent MM. les membres de l’Académie qui 
seraient libres à cette époque à vouloir bien y assister. L'Association ayant, 
depuis sa fondation, siégé successivement dans toutes les villes d'université 
et les grandes villes qui avaient été désignées à cet effet, on s'occupera, à 
l'ouverture de la prochaine réunion, des résultats obtenus dans cette première 
période, MM. les Académiciens qui croiraient pouvoir se rendre à York sont 
invités à faire connaître d'avance leur intention aux secrétaires généraux char- 
gés de prendre les mesures nécessaires pour la réception des personnes in- 
vitées. 


« M. Dumas fait observer à l’Académie que la Société pour lavancement 
des Sciences a changé cette année l’époque de sa réunion annuelle. M. Du- 
mas avait sollicité, l'an dernier, ce changement dans l'intérêt réciproque 
des savants des deux nations; car, lorsque la réunion de la Société anglaise 
avait lieu vers la fin du mois d’août , les membres de l'Académie ne pouvaient 
guère sy rendre, car parmi eux les professeurs de l'École Polytechnique. 
ceux des Facultés et des Colléges royaux, se trouvaient retenus par leurs de- 
voirs en France. Aussi, les savants français ont-ils été jusqu'ici en petit nombre 
à ces réunions. 

» Celles-ci ont pourtant beaucoup d'intérêt; car, indépendamment des 
savants distingués que la Société réunit, indépendamment des Mémoires 
scientifiques qui sont lus dans ses séances, indépendamment des recherches 
météorologiques qu'on y combine ou qu'on y résume, elle offre encore un 
attrait particulier à notre curiosité, les manufacturiers de la contrée où la 
réunion se tient étant dans l'usage d'ouvrir leurs ateliers à tous les membres 


de l'Association. 
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» L'Académie saura doné gré à MM. les membres de l'Association britan- 
nique pour l'avancement des Sciences, d’avoir bien voulu, sur un simple 
vœu de son président, faire un changement qui aura pour effet d'augmenter 
et de rendre plus intimes les rapports scientifiques des deux peuples, et qui 
exigeait, de la part des savants anglais, le sacrifice de quelques habitudes 
locales. » 


ASTRONOMIE. — Sur la comète de M. Faye; Lettre de M. Le Vernier à 
M. Cauchy. 


« Je vous suis très-reconnaissant d’avoir bien voulu, à l'occasion de la Lettre 
de M. Valz, annoncer immédiatement que je vous avais communiqué, peu 
de temps auparavant, des résultats semblables à ceux qu'envoie aujourd'hui 
cet astronome. Vos remarques me permettront de continuer mon travail, et 
de le présenter plus tard à l’Académie, sans qu'on puisse m'accuser de m'em- 
parer des idées d'autrui. 

» Les mêmes considérations qui ont guidé M. Valz m'ont porté à penser 
que la comète de M. Faye était la même que celle de Lexell; mais je n'ai 
pas cru devoir entretenir l’Académie de résultats aussi vagues avant d’être 
parvenu à leur donner quelque précision. Il m'a paru inutile de soulever 
cette question sans apporter en même temps une solution satisfaisante, à la- 
quelle je travaille. Malheureusement le problème est des plus étendus. Ainsi, 
avec les idées qu'on doit se faire de la précision astronomique, je n’admets 
pas qu’on puisse se contente: des éléments donnés par Burckhardt sans les 
avoir revisés. Le travail de cet astronome renferme des inexactitudes évi- 
dentes, et qu'il est nécessaire de corriger avant de suivre la comète dans la 
sphère d'activité de Jupiter. 

» J'ai actuellement achevé de calculer les perturbations que l’action de la 
Terre a fait éprouver à la comète, qui passa fort près de notre planète le 
3 juillet 1770. J'ai trouvé, par exemple, que cette action avait considérable- 
ment diminué la longitude du nœud de la comète. Or Burckhardt donne 
pour cette longitude 131° 52’ 46” avant les perturbations et 131°54/ 54” après 
les perturbations. Qui de nous deux a raison? Il est facile de le décider. Car 
à l'instant des perturbations, la Terre et la comète se trouvaient, l'une et 
l'autre, entre go et 180 degrés de longitude vraie, comptée à partir du nœud 
ascendant; et par cette simple construction, qui sert à expliquer la rétro- 
gradation du nœud de la Lune, et qui ne s'appuie que sur le parallélogramme 
des vitesses, on reconnait que le nœud de la comète a dû nécessairement 
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étrograder. J'aurais même pu, à cette occasion, présenter une partie de 
. . + 
mon travail, si cette erreur de Burckhardt, que j'ai reconnue trop tard, ne 
me forçait à le revoir en partie. » 


GÉOLOGIE. — Exploration géologique d’une partie très-peu connue de la 
Turquie d'Asie. (Extrait d'une Lettre de M. Emize ne Cuancourrois, élève- 
ingénieur des Mines, à M. Elie de Beaumont.) 


« ... L'approche de l'hiver m'ayant empêché de compléter autant que je 
l'aurais désiré l'exploration des bords du lac de Van, j'ai pris ma route au 
sud pour me rendre à Djezirèh (sur le Tigre). Le lac de Van est borné au sud 
par une chaîne de montagnes fort élevées et abruptes, qui fait suite à celle de 
Moucbh. Elle se forme de plusieurs chaînons parallèles dirigés à l’est, un peu au 
nord, et présente cette particularité, que la ligne de séparation des eaux se 
trouve précisément sur celui qui est contigu au lac, de manière que les cours 
d’eau importants qui y prennent leur source vont tous affluer au Tigre. Ce chai- 
non n'estcependant pas l'axe de la chaîne ; sa composition, qui est constante sur 
toute la longueur que j'ai pu observer, c'est-à-dire environ 120 kilomètres, est 
un calcaire gris compacte superposé au schiste micacé ou talqueux verdâtre, 
passant quelquefois au véritable micaschiste et plongeant fortement versle nord. 
A l'angle sud-est du lac, il y a une espèce de brouillement par suite duquel la 
chaîne est assez abaissée, et c'est là que je l'ai passée; malheureusement, au 
second col, nous avons été assaillis par une neige fort épaisse, et je n'ai pu re- 
connaître la nature de l'axe. A partir de ce moment, nous avons commencé à 
descendre d'une manière continue jusqu’à Djezirèh,ensuivantundes principaux 
affluents du Tigre, qu'on appelle Djennet-Souiï ou Eau du Paradis. Cette ri- 
vière , dont le nom contraste singulièrement avec la nature sauvage du pays, 
coule presque constamment dans une vallée excessivement resserrée et très- 
profonde; dans quelques endroits, les flancs sont tellement escarpés, que 
l'on est obligé de s'élever à une grande hauteur, et alors on découvre un 
horizon montagneux immense, dans lequel il est très-difficile de distinguer 
quelques lignes saillantes. Quant à la nature des roches dans le voisinage de 
la vallée, ce sont toujours des calcaires et des schistes plus ou moins méta- 
morphiques et dont les couches ont été fortement bouleversées. L'orientation 
de ces couches indique le plus souvent un ridement dont l'axe serait dirigé 
de l'est à l’ouest. Cependant, dans beaucoup d’endroits, elle est totalement 
différente. Ainsi l'aspect de cette contrée présente de l’analogie avec les Alpes 


pour la multiplicité des soulèvements, et les effets métamorphiques qu'ils ont 
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produits; mais l'intensité de l'action a dû être moindre; les roches éruptives 
ne s'y montrent que rarement, et il n'y a pas de ces chaînes bien dessinées 
qui pourraient guider utilement dans les recherches et servir de cadre aux 
observations. 

» Trois journées avant d'arriver à Djezirèh, les montagnes métamorphiques 
cessent tout à fait et l’on entre dans un immense bassin de grès marneux ver- 
dâtre, contenant de nombreuses couches subordonnées de calcaire argileux 
compacte d’un gris clair. Ce bassin présente une surface très-accidentée par 
l’action des eaux plus encore que par celle des soulèvements, mais toujours à 
un niveau de beaucoup inférieur aux montagnes environnantes. Au-dessus 
des grès, dans certains endroits, on rencontre des bancs puissants de calcaire 
grisätre avec des nummulites, des pecten et des oursins, qui forment comme 
des espèces de chapeaux également peu dérangés, comparativement aux 
roches métamorphiques. Enfin, au sud, on voit une chaîne régulière de cal- 
caire relevée fortement au nord et qui forme une véritable muraille percée 
d'une seule porte: c'est le défilé par lequel s'échappe le Djennet-Soui et au 
delà duquel commence le désert. 

» Voici ce quil y a de plus frappant dans l'aspect du pays, au point de 
vue géognostique ; je pourrais difficilement entrer ici dans plus de détails, 
et Jajouterai seulement quelque chose sur les habitants. L'espace que J'ai 
parcouru entre Van et Djezirèh est le cœur du Kurdistan. On ny parle 
pas le turc, et l’on peut dire que c’est un pays indépendant, puisqu'il ÿ a un 
bey qui ne paye aucun tribut et aucun employé turc. Le costume et les 
mœurs des Kurdes sont aussi très-distincts. [ls sont en général très-intelli- 
gents et industrieux. La meilleure preuve que l'on puisse en donner, c'est 
qu'ils fabriquent tout ce qui leur est nécessaire et ne tirent presque rien des 
provinces environnantes. Avec ces bonnes dispositions ils ne sont cependant 
pas riches, et je crois que cela tient à la passion du vol, qui est développée 
chez eux à un très-haut degré. A chaque instant un bey en dépouille un 
autre moins fort et ruine tous ses villages. Dans le moment actuel, pourtant, 
ils sont très-tranquilles, parce qu'ils sont gouvernés par un homme de fer 
qui a réussi à se faire craindre de tous et veut que l’on ne vole pas, pour voler 
à lui tout seul; et quelle que soit la moralité de ce genre de gouvernement, 
je ne lui en ai pas moins beaucoup d'obligations, puisque J'ai pu ainsi tra- 
verser avec sécurité un pays où peu d'Européens se sont hasardés, 

» Comme je quittais Djezirèh, le 3 décembre 1843,1e campement des Kurdes 
nomades qui venaient en grande hâte grouper leurs tentes nombreuses au- 
près de la ville pour y passer l'hiver, présentait un spectacle trés-pittoresque , 
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inais était en même temps l'annonce des froids anticipés que j'avais à re- 
douter. Je devais me rendre en premier lieu à Diarbékir, distante encore 
de six journées. Pendant les deux premiers jours, ma marche se fit dans une 
plaine, et suivant une ligne parallèle à celle des montagnes que je venais de 
traverser. Gette plaine est de très-peu supérieure au niveau du Tigre, qui 
suit exactement ce dernier versant. De grands ravins qui la coupent fré- 
quemment laissent voir la nature du sol. En général, on remarque une 
roche grise, caverneuse, souvent fissurée comme les basaltes, et dont les 
cavités sont, pour la plupart, remplies de zéolithes. Dans d’autres parties, 
on voit un calcaire blanc, saccharoïde et aussi excessivement caverneux, 
qui semble comme le témoin de la roche couverte par la coulée ignée. La 
ligne des montagnes est dirigée à peu près de l’est à l’ouest, et je marchais 
vers le nord-ouest; ainsi je me rapprochais peu à peu de cette ligne, et le 
terrain devenait de plus en plus onduleux, sans changer toutefois de nature. 
Enfin nous sommes rentrés dans la région montagneuse, en franchissant trois 
plis de calcaire siliceux qui sort de dessous la roche basaltique. Une journée 
après, nous quittions de nouveau les hauteurs, pour descendre dans la plaine 
de Diarbékir, d’une nature complétement identique à celle de la plaine de 
Djezirèh, mais d’ailleurs entièrement entourée de montagnes. Sur toute cette 
route les villages sont très-rares, et leur emplacement paraît avoir été tou- 
jours déterminé par le plus grand nombre de cavernes naturelles qu'on a 
trouvées dans le sol. Ces villages sont assez riches, car sur les points où la 
terre peut être cultivée elle est très-productive; mais, en général, le manque 
d’eau se fait sentir, et, dans les grands intervalles sans culture qui séparent 
les lieux habités, des citernes suffisent à peine au besoin des voyageurs et des 
caravanes. La population que l’on rencontre est presque entièrement com- 
posée de chrétiens portant le costume arabe, et parlant l'arabe de Syrie. 

» En arrivant à Diarbékir, je dus y subir toutes les tribulations des quaran- 
taines turques. Ayant traversé précédemment un pays où la peste sévissait avec 
violence, on me fit rester pendant dix jours dans un prétendu lazaret, maison 
sans portes ni fenêtres, où la pluie pénétrait de tous côtés à travers un toit 
dégradé, et qui ne contenait pour tout mobilier que de la paille fangeuse; 
et cependant on laissa entrer dans la ville le khavas qui m'escortait, preuve 
du discernement que les Turcs apportent dans leurs mesures sanitaires. 
Lorsque j'entrai dans ce lieu, je souffrais de plaies aux jambes résultant du 
frottement des courroies de mes étriers pendant une marche forcée, et je 
n'osais cependant me soigner, dans la crainte que, se méprenant sur la nature 
du mal, on ne m'imposât le maximum de la quarantaine. Je dus à mon séjour 
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dans cet endroit malsain un rhumatisme articulaire; et lorsque j'entrai en 
libre pratique, il fallut, à ma grande contrariété, attendre pour me remettre 
en route le rétablissement de ma santé. 

» L'hiver venait de se déclarer définitivement; on éprouvait plusieurs de- 
grés de froid: une neige abondante couvrait entièrement la terre, 3 lesiobser- 
vations géologiques devenaient par conséquent impossibles; mais j'avais à vi- 
siter les mines d'Argana et de Kéban, comme aussi les fonderies de Tokat, et 
ce fut vers ces points que je me dirigeai aussitôt qu'il me fut possible de re- 
monter à cheval. 

» En quittant Diarbékir, j'eus lieu d'observer, nonobstant la neige, que la 
plaine que nous traversions ne changeait pas de nature; et, avant d'arriver 
à Argana, je pus reconnaître deux ridements calcaires très-nets et d'une for- 
mation qui m'a paru récente, mais qu'il ne m'a pas été possible de déterminer. 

» Argana est bâtie en gradins sur le flanc d’un immense rocher. bci, l'ex- 
position au midi de pentes d’ailleurs très-inclinées s'était opposée à ce que 
la neige demeurât, et Jai pu reconnaitre ce même étage de craie à nummu- 
lites que javais déjà observé deux fois; mais d’Argana à Argana-Maden la 
neige arrêta mes observations, et je n'ai pu m'occuper, en arrivant dans ce 
dernier lieu, que des mines et fonderies. Là s'établissent, sous la direction d’in- 
génieurs allemands, envoyés par suite d’un contrat passé entre le gouverne- 
ment autrichien et la Porte, de nouvelles constructions destinées à remplacer 
les anciens fourneaux. On ne traite encore à Argana-Maden que des mine- 
rais de première qualité, et on rejette ceux qui ne contiennent que de 5à6 
pour 100. La richesse est souvent de 27 à 28 pour 100. Les anciens four- 
neaux grecs, malgré leur imperfection, dénotent encore une certaine con- 
naissance de l’art métallurgique, et présentent des dispositions qui ne sont 
pas sans intérêt. Si d'Argana-Maden à Kéban-Maden l'étude du terrain ne 
m'a pas été permise, je me suis du moins attaché à observer les positions to- 
pographiques. Arrivé à Kéban, parfaitement accueilli par les ingénieurs alle- 
mands qui s’y trouvaient réunis, j'ai pu voir avec détail les procédés nouveaux 
en les comparant à ceux qu'ils remplacent, et visiter attentivement l'exploita- 
tion des mines d'argent. Le minerai est avec ou sans galène, mais toujours 
avec de la blende qui rend le traitement au fourneau à manche assez diffi- 
cile. Ce minerai est principalement le sulfure d'argent, mais accompagné de 
chlorure et mélangé de quelques minéraux arsenicaux. On trouve aussi dans 
les filons beaucoup de gypse cristallisé, et quelques cristaux de sulfate de 
plomb dignes d'entrer dans une collection. 


» La rigueur de l'hiver persistait, et les neiges augmentaient d'épaisseur ; 
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mais au delà d'Argava, la forme abrupte des montagnes ne m'a pas moins 
permis d'observer leur nature avec exactitude, et de reconnaître qu'elles pré- 
sentent généralement le calcaire saccharoïde superposé à des micachistes 
très-quartzeux, les deux roches étant fréquemment coupées par des filons 
porphyriques, mais très-près des trachytes. l'ai profité à Kéban des moyens 
de rétablir mon baromètre, déjà cassé deux fois, et j'ai pu ainsi obtenir des 
données sur le niveau de l'Euphrate. Quand je voulus partir de Kéban, la 
route se trouvait complétement interceptée, et ce ne fut que quinze jours 
après, lorsqu'on ouvrit un étroit sentier pour le passage du Tartare, qu'il me 
fut possible d'avancer. La marche était fort pénible, nos chevaux s’abattaient 
à tout instant, et mon baromètre fut de nouveau brisé. Le ciel était alors très- 
pur, et c'était là un mal plutôt qu'un bien, car la réflexion du soleil sur la 
neige était fort pénible à supporter; elle eut pour effet, dès le premier jour, 
de me rendre la figure couleur de suie, en même temps qu'elle m'occasionna 
un mal d'yeux assez grave. Malgré ces inconvénients, j'eus lieu d’être assez 
satisfait de cette partie de mon voyage. Nous nous élevions de plus en plus, et 
un immense horizon montagneux et des plus imposants se développait devant 
nous; d’ailleurs la nature du terrain , de grès et de conglomérats, en grande 
partie, favorisait beaucoup la fonte des neiges, et facilitait les observations 
sur les versants méridionaux , tandis que, de l'autre côté, la terre restait 
entièrement couverte. Je n'ai pas encore assez comparé les remarques que 
J'ai faites pour présenter une opinion sur cette formation; mais j'ai lieu 
de penser que leur résultat ne sera pas dénué d'intérêt. Après être parvenu 
sur un très-vaste plateau, appelé Déliklitach, on descend rapidement vers la 
vallée de Sivas, dont l’analogie topographique est frappante avec celle d'Er- 
zeroum aussi élevée que celle-ci; elle est parcourue dans sa longueur par le 
Kézilsomak ou fleuve Rouge, le plus grand cours d’eau de l'Asie Mineure 
après l'Euphrate. En quittant Sivas pour marcher vers Tokat, on rencontre 
une grande formation de grès et de conglomérats d'un gris verdâtre, bien 
distincts de la formation crayeuse des montagnes d'Erzeroum. Ensuite on 
arrive par des vallées successives jusqu'au sommet d'une crête presque com- 
plétement serpentineuse, appelée le Tchamlubel. À cet endroit, je pus jouir 
d'un spectacle vraiment magnifique. Toute la contrée que je venais de tra- 
verser, depuis Sivas, présentait l'aspect de l'hiver dans toute sa rigueur, et 
tout à coup, du sommet élevé où je me trouvais placé, se développait devant 
moi une immense série de montagnes couvertes des plus belles forêts d'arbres 
verts. Plus de trace de neige, et partout les travaux de la terre en pleine ac- 
tivité. Je ne pense pas qu'il soit possible de rencontrer une transition plus 
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tranchée. Les fatigues et les contrariétés que je supportais depuis plus de trois 
mois furent aussitôt oubliées, et j'arrivai à Tokat dans des dispositions aussi 
favorables que celles où je me trouvais au début de mon voyage. 

» Depuis que je suis à Tokat, j'ai mis le temps à profit, en étudiant avec dé- 
tail l'affinage du cuivre d'après les procédés que les ingénieurs allemands ont 
introduits, et qu’ils appliquent au moyen de fourneaux à réverbère et d'un 
fourneau à manche, construits sur les modèles de la Hongrie. Ces procédés, 
dont je m'occupe à comparer les résultats avec ceux précédemment en usage, 
et que l'on continue à pratiquer en utilisant les fourneaux anciens qui subsis- 
tent encore, sont tout à fait européens, sauf quelques modifications nécessitées 
par la mauvaise qualité du cuivre noir provenant d’Argana, et que l’on apporte 
brut, à dos de chameau. Ce cuivre, après l’affinage, est généralement vendu à 
des négociants français et totalement dirigé sur la France. Cette circonstance 
m'a paru ajouter de l'intérêt à une étude que je compte présenter avec tous 
les détails nécessaires. 

» De Tokat, je me rendrai à Samsoun et visiterai, dans les environs, les 
forges des Turkmans nomades; puis je imembarquerai pour Héréclie, où 
J'aurai à voir les mines de charbon et la formation houillère de cetendroit. » 


ANTHROPOLOGIE, — Des caractères distinctifs des trois races du nord de 
l'Afrique : l'Arabe, le Kabyle et le Mozabite ; par M. Guvon. 


Caractères distinctifs de l’ Arabe. 


« Corps sec, élancé; cou long; taille au-dessus de la moyenne; yeux noirs; 
cheveux de même couleur, tendant à se boucler; peau un peu basanée ; face 
oblongue, déprimée latéralement; crâne ovoide d'avant en arrière; front 
étroit , oblique; nez long, arqué, sec; dents longues, très-belles. 

» Les os du crâne sont remarquables par leur peu d'épaisseur. Hérodote 
signale un caractère semblable chez les Perses. Cette conformité organique 
conduira peut-être plus tard , avec le concours d’autres éléments, à établir 
entre les deux peuples une communauté d’origine. Tous deux, du reste, habi- 
tent des contrées limitrophes, et cette seule circonstance suffirait déjà pour 
faire soupçonner qu'ils ne sont que deux branches d’un même tronc. 

». On sait que l'établissement des Arabes en Afrique commença à s’opérer 
dès l’origine même de l'islamisme. Ce grand événement était accompli dans 
les premières années du vin siècle, époque à laquelle l'Arabe passa de l'Afri- 
que en Espagne, en s'aidant, pour cette nouvelle conquête, des deux peuples 
qu'il avait trouvés dans la première de ces contrées, le Maure et le Berbère, 
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Ge dernier nom, comme on sait, est celui du Kabyle dans les montagnes 
du Maroc. 


Caractères distinctifs du Kabryle. 


» Corps trapu, musclé; cou court; taille peu élevée: yeux et cheveux 
noirs; parfois yeux bruns, avec cheveux châtains; peau d'une teinte moins 
foncée que celle de l'Arabe; face ovale, pleine; crâne globuleux, conique 
en arrière; front moins étroit et moins oblique que celui de l'Arabe; nez 
moyen, épais; dents moins longues et moins belles que chez l'Arabe. 

» Le Kabyle habite les montagnes, et son organisation, comme celle de 
tous les peuples montagnards, se modifie selon les localités. Ainsi, dans les 
vallées, il est sujet au goître et, par suite, au crétinisme, et ce n’est pas là qu'il 
faudrait aller chercher le type de la race. Déjà, dans une autre circonstance, 
nous avons fait une remarque semblable à l'égard des Goths qui, sous le nom 
de Cagots, habitent aujourd’hui nos Pyrénées. Généralement, la race kabyle 
est belle; c'est elle qui prédomine dans une race que nous désignons, à 
son insu, sous le nom de Maure, et qui ne rappelle du Maure d'autrefois 
que les lieux où il lui a succédé. Le Maure d'aujourd'hui est un produit de 
croisements multipliés : son organisation est des plus belles, et nous nous 
en occuperons ailleurs. C’est lui, comme on le sait, qui constitue en très- 
grande partie la population de la plupart des villes du nord de l'Afrique. 

» Le Kabyle est, comme l’Arabe, étranger à l'Afrique, mais il lui est, dans 
ce pays, de beaucoup antérieur. Son origine paraît phénicienne; aussi je 
vois en lui l’ancien Numide, lequel n’est pas, selon moi, le Maure d’autre- 
fois, celui des Grecs et des Romains. Celui-ci me paraît avoir été le peuple 
aborigène, sinon de tout le nord de l'Afrique, du moins des contrées où il 
existait encore du temps de Salluste. C'est ce que je me propose d'établir ail- 
leurs, sur des données qui me paraissent devoir porter la conviction dans 
tous les esprits. 


Caractères distinctifs du Mozabite. 


» Corps plus ramassé et plus charnu que celui de l'Arabe ; taille moyenne, 
yeux noirs; cheveux de même couleur, bouclés; peau olivâtre; face ovale, 
moins anguleuse que celle de l’'Arabe ; crâne ovoide d'avant en arrière, dé- 
primé latéralement, comme chez l'Arabe; étendue verticale, remarquable; 
front étroit, moins oblique que chez ce dernier; nez assez grand, charnu, 
parfois terminé en pointe; dents assez longues, belles. 

» Le Mozabite vient de l'Orient, comme l'Arabe et le Kabyle, mais l'épo- 
que de son passage en Afrique est inconnue. Pour quelques-uns, l'émigration 
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des Mozabites sur l'Afrique ne remonterait qu'à l'époque de l'établissement du 
schisme qui les sépare des autres musulmans. L'opinion contraire pourrait 
2 Se F Et . + re , Le 
s'étayer de la position géographique qu'ils occupent au sud-ouest de l’Algé 
rie, où l'on peut supposer qu'ils ont été refoulés par les populations arrivées, 
après eux, sur le sol étranger. » 


ZOOLOGIE. — Sur la nature de l'alimentation des Tbis; par M. Guxox. 


« Selon Pline, les Ibis délivraient l'Égypte de ses serpents. Hérodote, avant 
lui, avait déjà émis une opinion semblable. | 

» Des doutes ont été émis sur la faculté qu'auraient ces animaux de dé- 
truire les serpents , et par conséquent sur les services qu'ils auraient rendus, 
sous ce rapport, à l'antique Égypte. Ces doutes étaient fondés sur l’organisa- 
tion du bec de l'oiseau, bec dont la longueur et la délicatesse paraissaient 
peu propres à lui permettre de lutter avec des animaux jouissant d'une cer- 
taine force, quelque petits qu'on les suppose. 

» L'bis noir, l'une des deux espèces d’Ibis que possédaient les Égyptiens, 
est assez répandu dans l'Algérie du sud, où nos troupes l'ont souvent vu 
voler par bandes, à l'instar de notre corbeau. Il y a quinze à dix-huit mois qu'on 
en tua un individu dans l'Ouarencenis (1). Son jabot, qu'on eut l’idée d’ou- 
vrir, se trouvait rempli de trois sortes d'insectes encore tout entiers; ils y 
formaient trois paquets bien distincts l'un de l’autre, et de manière à faire 
croire que l'oiseau n'était passé à la chasse d’une espèce qu'après avoir ter- 
miné celle de la précédente. Un paquet se composait de sauterelles, un autre 
de scolopendres, et le troisième de scorpions. 

» Depuis, d'autres Ibis, qui avaient été pris vivants, n'ayant été que blessés 
par des chasseurs, furent tenus en domesticité par des officiers et d’autres 
personnes. On en voyait ainsi, l'été dernier, dans plusieurs de nos camps de 
l'intérieur (2). Ces oiseaux ne se nourrissaient que de sauterelles, alors très- 
multipliées sur les points où ils se tronvaient; ils allaient à la chasse de ces 
insectes, qu'ils venaient prendre jusque dans la main lorsqu'on leur en pré- 
sentait. La consommation qu'ils en faisaient était considérable. 

» J'en étais là de la question sur l'alimentation des Ibis, lorsqu'un de nos 
jeunes collaborateurs, M. Lefèvre, ‘qui arrivait de l'intérieur, et en qui j'ai 


(1) Grand massif de montagnes dans la province d’Alger, aù delà du Chélif. 
(2) A Thiaret, à l’entrée de la plaine de Cherson, à Orléansville, sur le Chélif, etc. 
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toute confiance, m'assura avoir vu un Ibis saisir et avaler de petits sauriens, 
ainsi que d’assez forts tronçons de couleuvres, qu'il s'amusait à lui jeter. C’est, 
du reste, ce que l’on concevra fort bien lorsque j'aurai dit comment procède 
l'animal pour avaler sa proie. Celle-ci ayant été saisie, avec le bout du bec 5 

‘Ibis, par un mouvement rapide, la projette en l'air, et la reçoit aussitôt 
dans le gosier. Si c’est un corps vivant qu'il saisit, c’est toujours la tête qui 
pénètre la première dans son bec. 

Depuis les renseignements que nous donnait M. Lefèvre sur l'alimenta- 
tion des Ibis, nous en avons recu d’autres ; ils sont tout récents : il en résulte 
que cet oiseau aime beaucoup le harbeau, poisson qu'il trouve abondam- 
ment dans nos rivières; qu'il avale de la viande, cuite ou crue, du pain 
mouillé d'eau ou de bouillon, etc. Nous avons encore appris que l'Ibis s’appri- 
voise à ce point qu'un de ces animaux, qui existait en liberté à Orléansville, 
où il a vécu six mois, venait tous les jours, à l'heure des repas, sous la tente d'un 
capitaine, pour y recevoir la nourriture qu'on avait l'habitude de lui donner. 

L'Ibis noir ayant la faculté de détruire les reptiles, celle-ci doit être 
encore plus prononcée chez l'Ibis sacré, à raison de sa taille, qui est de 
beaucoup supérieure à celle de l'Ibis noir. 

De nouvelles observations restent à faire sur le sujet de cet article. Il 
serait à désirer qu'on pût les étendre à lIbis sacré. Je ferai remarquer que 
cet Ibis existe aussi en Algérie, où il s'avance sur la côte, ce que ne fait 
pas l’Ibis noir. L'Ibis sacré, Zbis religiosa, se rencontre sur les bords des 
lacs; j'en ai vu de nombreux individus, en 1840, sur les bords du lac Æal- 
loula (x). Cet oiseau vole aussi par bandes, comme l'Ibis noir, et souvent à 
fleur de terre, circonstance qui, jointe à la taille de l'animal, fait que, par- 
fois, des bandes d'Ibis ont été prises, par nos troupes, pour des pelotons de 
cavalerie arabe. » 


PHYSIOLOGIE. — Æxpériences sur la coloration du chyle par la garance. 
(Extrait d’une Lettre de M. Bouissow à M. Flourens.) 


Les physiologistes ont émis à ce sujet des assertions contradictoires : 
les uns, avec Haller, Hunter, Lister, Blumenbach, etc., disent avoir vu les 
matières colorantes introduites avec les aliments, passer dans le chyle au 
moyen de l'absorption, et communiquer à ce liquide la couleur qui leur est 
propre; d’autres, avec MM. Magendie, Tiedemann, etc., déclarent n'avoir 


(x) Situé au sud et au pied du Tombeau dit de la Chrétienne , entre Alger et Cherchell. 


C.R., 1844, 17 Semestre. (T. XVII, N° 18.) III 
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pas observé ce résultat dans les expériences qu'ils ont faites pour le constater. 

» L'observation d'un fait aussi facile à vérifier que celui de la coloration 
du chyle, après l'usage d'aliments chargés de matière colorante, est trop 
simple, trop aisée pour qu'on puisse supposer que les expérimentateurs se 
soient fait illusion. Il est donc probable que, s'ils ont constaté des effets dif- 
férents, c'est que les conditions de l’expérimentation n'avaient pas été établies 
d'une manière identique. 

» Les essais que j'ai entrepris à cet égard m'ont convaincu, en effet, que 
tantôt le chyle était chargé de matière colorante, et que tantôt il en était 
dépourvu, suivant la manière dont l'expérience avait été dirigée. 

» Première expérience. — Deux lapins soumis à une abstinence préalable 
furent alimentés avec du son dans lequel une assez forte proportion de 
poudre de garance avait été incorporée; l'aliment coloré fut laissé à leur 
disposition pendant trois heures; ils furent ensuite tués pendant qu'ils étaient 
en pleine digestion. Les lymphatiques du mésentère, les ganglions de la même 
région et le canal thoracique étaient remplis de chyle légèrement opalin, 
où l'on n’apercevait aucune trace de la couleur particulière de la garance. 
Mais le sérum du sang était manifestement coloré par cette substance. 

» Deuxième expérience. — Deux autres lapins furent soumis au même 
régime; mais l'aliment fut laissé plus longtemps à leur disposition, et ils ne 
furent sacrifiés que le lendemain du jour où ils avaient commencé à prendre 
de la garance. Le chyle n'était pas encore coloré; mais le sérum du sang 
l'était avec évidence, et la teinte rouge s'observait en outre dans quelques 
liquides sécrétés, et spécialement dans l'urine. 

» Troisième expérience. — Deux lapins furent alimentés par du son mé- 
langé avec de la garance en poudre, pendant dix jours; ils furent ensuite 
soumis à deux Jours d'abstinence complète, afin de n’avoir à examiner que de 
la lymphe dans le canal thoracique. Les animaux furent alors sacrifiés; la 
coloration rouge de la garance imprégnait la plupart des liquides, et elle était 
particulièrement sensible dans la Iymphe recueillie dans le canal thoracique. 

» Quatrième expérience. — Deux lapins furent soumis au régime de la 
garance , jusqu à saturation, et furent nourris ainsi, l’un pendant dix jours, 
l’autre pendant quinze. Après ce laps de temps, ils furent tués pendant la 
digestion. Chez tous les deux, le chyle du canal thoracique présentait la cou- 
leur rouge de la garance d’une manière moins prononcée que la lymphe 
obtenue dans l'expérience précédente, mais assez caractérisée pour que l’on 


ne püût la méconnaître. La plupart des liquides étaient rouges, ainsi que le 
tissu osseux. 
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» Ces expériences amènent à conclure : 

» Que la matière colorante de la garance est absorbée par le système vei- 
neux, et, par conséquent, ne colore pas directement le chyle; mais que 
lorsque l'alimentation est assez prolongée pour qu'il y ait diffusion du prin- 
cipe colorant dans l'organisme, la lymphe s’en charge comme les autres li- 
quides, et transmet au chyle cette coloration en se mélangeant avec lui. D'où 
il résulte que la coloration du chyle est subordonnée au temps depuis lequel 
dure l'administration des aliments colorés. Les premiers jours, le chyle con- 
serve sa couleur ordinaire ; plus tard, il présente celle des substances qui ont 
servi à l’expérimentation. » 


M. Duosaron écrit, de Lille, qu'il vient de construire une nouvelle machine 
magnéto-électrique qui produit des effets très-énergiques. 

« Cette machine, dit-il, se compose, 1° d'un aimant en fer-à-cheval 
fixé horizontalement sur une tablette; 2° d’un châssis de galvanomètre fixé 
verticalement entre les branches de l’aimant : un fil de cuivre, revêtu de 
coton et long de 5oo mètres, entoure de ses nombreuses circonvolutions ce 
châssis de galvanomètre; 3° enfin, d’un morceau de fer doux tournant dans 
l'intérieur du galvanomètre. Les extrémités du morceau de fer doux passent 
alternativement très-près des pôles de l'aimant et s'en éloignent. Lorsqu’elles 
passent près des pôles de l'aimant, 1l y a aimantation, et, par suite, il se 
produit dans le fil du galvanomètre un courant d’induction dans un sens; 
lorsqu'elles s’éloignent des pôles de l’aimant, il y a désaimantation, et, par 
suite, il se produit dans le fil du galvanomètre un courant d'induction dirigé 
en sens contraire du premier. Ainsi à chaque révolution complète du fer doux, 
il y a production dans le fil du galvanomètre, de quatre courants d'induction 
de signes alternativement contraires. » 


M. Levoz adresse une nouvelle Lettre relative à la question de priorité 
débattue entre lui et M. Becauerel, pour certains cas d'application des mé- 
taux sur les métaux au moyen de l'électricité. 

« J'ignorais, dit M. Levol, les expériences de M. Wollaston citées par 
M. Becquerel, et ce savant lui-même n'en a point parlé dans la publi- 
cation qui à donné lieu à ma réclamation. M. Becquerel reconnaît d’ailleurs 
que l'application avec adhérence de l'antimoine sur le cuivre m'appartient, 
que je l'avais signalée le premier, et qu'il a oublié de me nommer à cette 
occasion. M. Becquerel, qui paraît attacher beaucoup d'importance à l'em- 
ploi des doubles chlorures métallico-alcalins (emploi très-avantageux en 
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effet dans certains cas, et que M. Boettger indiquait dès 1840 pour le zin- 
guage du cuivre et du laiton), recommande un sel de cette espèce pour obte- 
nir l’adhérence de l’antimoine sur-le cuivre... Je suis très-porté à croire que 
le chlorure simple que j'emploie à la température ordinaire donne de meil- 
leurs résultats que ceux qu'on obtient laborieusement à chaud avec le chlo- 
rure antimonio-alealin , si toutefois il existe un pareil sel; M. Becquerel dit, 
en effet, quele métal déposé par son procédé a un aspect gris violacé ; celui 
que j'obtiens a tout l'aspect métallique qui lui est propre, ainsi qu'il est fa- 
cile de le remarquer sur l’une des lames qui ont été déposées par moi au 
secrétariat de l’Institut, à l'appui de ma première communication. » 


M. Baupes, qui avait soumis au jugement de l'Académie un appareil de son 
invention pour le traitement des fractures du corps et du col du fémur, écrit 
qu'il a en ce moment, dans son service au Val-de-Grâce, deux cas de fracture 
traités par ce procédé, et exprime le désir que MM. les membres de la Com- 
mission chargés de faire le Rapport sur son invention veuillent bien constater 
le plus promptement possible l'état des malades. 

Dans la même Lettre, M. Baudens annonce qu'il a imaginé un autre appa- 
reil pour le traitement des fractures en travers de la rotule, appareil au 
moyen duquel il espère obtenir la réunion des deux fragments, sans forma- 
tion d’une substance intermédiaire. MM. les Commissaires pourront voir 
aussi, au Val-de-Grâce, l'application de ce nouveau procédé, dans un cas 
qui paraît promettre une guérison complète. ; 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Dereau écrit à l'occasion d’un Mémoire lu récemment à l’Aca- 
démie, et dans lequel l'auteur, M. Bonnafont, soutient qu'on ne peut 
obtenir, d'une manière durable, la dilatation de la trompe d'Eustache au 
moyen d’injections aériennes. M. Deleau assure, au contraire, avoir obtenu 
par ce moyen des guérisons durables, et envoie, comme pièce à consulter, 
pour la Commission chargée de faire un Rapport sur le travail de M. Bonna- 
font, un ouvrage quil a publié sur les maladies de l'oreille moyenne, ou- 
vrage dans lequel il s’est particulièrement occupé des injections aériennes 
de la trompe et des effets obtenus par ce moyen. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. AcrermanN annonce son prochain départ pour l’île de Madagascar, île 
dans laquelle il doit faire un séjour prolongé, pour s’y occuper de recherches 


( 859 ) 
scientifiques ; il espère que l’Académie, à laquelle il a fait part, depuis plu- 
sieurs années, de son projet de voyage, voudra bien contribuer à le rendre 


plus fructueux en lui indiquant les principaux points sur lesquels il serait 
important d'obtenir des renseignements. 

Une Commission composée de MM. de Blainville, Flourens, Isidore Geof- 
froy-Saint-Hilaire, Élie de Beaumont, Gaudichaud et Rayer, est chargée de 
préparer des instructions pour ce voyage. 


M. Sauveur , en adressant, au nom de l’Académie royale de Médecine de 
Belgique, dont il est secrétaire perpétuel, plusieurs livraisons du Bulletin de 
cette Académie, exprime le désir de voir s'établir un échange’entre les publi- 
cations faites par ce corps savant et celles de l'Académie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Dancre adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures et un quart. F. 


ERRATUM. 
(Séance du 22 avril 1844.) 


Page 768, ligne 7, au lieu de faites sur le Faulhorn, lisez, faites en descendant du 
Faulhorn. 
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